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Assemblée générale du 27 janvier et séance du 24 février 1960 


Présidence de MM. A. ROUDIER et G. CoLAs 


Allocutions des Présidents. — Lors de l’Assemblée générale du 27 janvier 1960, 
M. A. ROUDIER, Président sortant, et son successeur, M. G. CoLas, prononcent les 
paroles suivantes : 


MES CHERS COLLEGUES, 


Au cours de l’année qui vient de s'écouler, notre Société a été particulièrement 
éprouvée en ses deuils. C’est ainsi que nous déplorons la perte de M. E. Cor- 
DIER ; de M. P. CHABANAUD, Maître de Recherches au C.N.R.S., membre depuis 
1899 ; de M. L. SEMICHON, Assistant honoraire au Muséum, très connu pour ses 
travaux d’histologie physiologique, membre depuis 1900 ; de M. R. VERITY, de 
l'Académie des Sciences d’Italie, Lépidoptériste également très connu, membre 
depuis 1903 ; de M. A. CRÈVECŒUR, ancien Président de la Société entomologique 
de Belgique ; de M. le D™ F. GUIGNoT, le spécialiste universellement réputé des 
Hydrocanthares ; de M. H. NORMAND, qui a étudié avec tant de soin et de persé- 
vérance la faune coléoptérologique de Tunisie et qui était membre de notre 
Société depuis 1895 ; de M. J.T. Davey, enfin, de nationalité anglaise, Directeur 
des Recherches à l’Organisation internationale contre le Criquet africain, mort 
tragiquement lors de l’accident de l’avion Paris-Abidjan, à Mérignac. Je suis cer- 
tain que tous vous voudrez bien vous joindre à moi pour adresser un souvenir 
ému à la mémoire de tous ces éminents Collègues disparus. 

Neuf démissions ont, d'autre part, été enregistrées. Cela fait done un total de 
dix-sept membres que notre Société a perdus en 1959 et, comme il n’y a eu que 
douze admissions, notre effectif actuel est en diminution de cinq unités sur celui 
dil y a un an. J'espère que de nouvelles admissions viendront bientôt compen- 
ser cette baisse d’effectif. 


En 1959, comme en 1958, la Société a reçu une subvention de 400.000 francs 
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du C.N.R.S. Nous devons adresser, d'autre part, nos très vifs remerciements aux 
généreux donateurs qui ont bien voulu participer aux frais de publications et 
autres pour un total de 50.000 francs environ. Il en résulte que la question finan- 
cière n’a pas posé de problèmes trop graves cette année, malgré le coût toujours 
plus élevé de l'impression de nos Annales et Bulletin. 

Les prix de la Société pour l’année écoulée ont été attribués à MM. SELLIER, 
DELFURANCE, ROUGEOT, le Colonel KOCHER, COIFFAIT et SUIRE. J’adresse toutes 
mes félicitations aux lauréats. 

Sous l’impulsion de notre dévoué Secrétaire général, M. BOURGOGNE, et grâce 
au concours de M. BERNARDI, des discussions scientifiques sur des sujets intéres- 
sant tous les entomologistes ont été organisées au cours des séances des 28 jan- 
vier et 22 avril 1959. Elles ont obtenu un vif succès. Remercions leurs promo- 
teurs et souhaitons que certaines de nos séances soient encore consacrées de 
temps en temps, à l’avenir, à de telles discussions. Nous devons remercier aussi 
tout particulièrement MM. VIETTE, le Colonel KocHER, Mlle KELNER-PILLAULT et 
M. BayarD pour leurs très belles conférences illustrées, pour la plupart, de ma- 
gnifiques photographies. 

Je désire maintenant exprimer ma profonde gratitude envers les membres du 
Bureau, du Conseil et des Commissions, et surtout à M. CHOPARD, Secrétaire géné- 
ral honoraire ; à MM. BOURGOGNE, VIETTE, BALAZUC, D'AGUILAR et JAMES, pour 
les lourdes tâches qu’ils se sont imposées bénévolement pour que notre Société 
puisse continuer à prospérer. Vous savez, d'autre part, que M. JAMES, notre tré- 
sorier depuis 1942, s’est vu contraint de cesser son activité cette année en raison 
de son état de santé. Je suis certain d’être votre interprète à tous en lui expri- 
mant nos vifs sentiments de reconnaissance pour les services importants qu'il a 
rendus à notre Société depuis dix-huit ans et en lui souhaitant une nette amé- 
lioration de son état. 


Il est inutile que je vous présente longuement mon successeur, M. CoLas, Assis- 
tant au Laboratoire d’Entomologie du Muséum et spécialiste réputé des Carabi- 
ques. Nombreux sont ceux parmi vous qui ont pu apprécier son amabilité et ses 
bons conseils ; et son ouvrage : « Guide de l’Entomologiste », déjà à sa deuxième 
édition, est bien connu de vous tous. M. COLAS a aussi le don de savoir commu- 
niquer aux jeunes son propre enthousiasme pour l’Entomologie et notre Société 
lui doit beaucoup de nouveaux membres. C’est donc avec plaisir que je lui cède 
cette place. 


MES CHERS COLLEGUES, 


Je remercie mon ami ROUDIER des aimables paroles qu'il vient de prononcer 
à mon intention. Après m'être acquitté de cet agréable devoir, laissez-moi vous 
exprimer toute ma gratitude pour le grand honneur que vous m'avez fait en 
m’elisant votre Président pour cette année. 


Quarante années, déjà, se sont écoulées depuis que la Société entomologique 
de France voulut bien me faire l’honneur de m'accueillir parmi ses membres. 
J'étais présenté par notre éminent Collegue Pierre DENIER, spécialiste en Méloi- 
des, trop tôt disparu. Il était, alors, secrétaire adjoint de notre Compagnie. Je 
l'avais rencontré en mai 1916 à la mare de Longchamp qui, à cette époque, 
était d’une grande richesse en Insectes aquatiques : veste à terre et manches de 
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chemise relevées, je plongeais les bras dans la mare, d’où je retirais des paquets 
d'herbes grouillants de Coléoptères et d’Hémiptéres. Cette rencontre décida de 
ma vocation d'entomologiste qui couvait depuis mon plus jeune age. 


Peu après, j’eus la faveur de connaître les grands noms de cette époque : 
Ch. ALLUAUD, Louis BEDEL, L. CHoPARD, le R.P. DE JOANNIS, E. DONGÉ, Ch. Fa- 
GNIEZ, J. MAGNIN, A. MÉQUIGNON, R. PESCHET, F. Picarp et J. SAINTE CLAIRE- 
DEVILLE, noms auxquels j'ajoute celui de mon Maitre éminent, le Professeur R. 
JEANNEL. 

Tous, des le début, me conseillerent utilement et avec la plus grande bienveil- 
lance. 

Mes travaux paraissent bien modestes au regard des leurs, aussi je pense que 
vous avez voulu récompenser le dévouement que j'ai toujours manifesté à notre 
chère Société et aux «Jeunes » entomologistes chez qui le «feu sacré» couvait 
sans pouvoir s'épanouir. L’isolement est déprimant pour un débutant ; je me suis 
donc attaché à faire connaître à chacun les ressources que tous pouvaient trou- 
ver à la Société. 

Il m'est agréable de rappeler l'accueil de celui que nous appelions avec une 
affectueuse sympathie et non de Pirrespect «Le Père Magnin », notre Bibliothé- 
caire. Quel homme délicieux pour tous et pour les débutants en particulier. Il 
était toujours prêt à nous aider, à nous guider d’aimable façon, et je suis heu- 
reux d'évoquer sa mémoire à l'intention de ceux d’entre nous qui Pont connu. 
A ce propos, même s’il doit en rougir, je suis heureux de constater que notre 
ami Jacques D'AGUILAR a bien suivi ses traces. 


Notre Science, souvent aride, a besoin qu’on la présente parfois sous des as- 
pects moins austères. Comme l’a très justement écrit récemment Hervé DE Tour- 
GOËT : «parfois un simple encouragement au moment voulu pourra affermir 
une vocation et déclencher ce qui deviendra une passion». Bien heureuse- 
ment, aujourd’hui, les débutants ne sont plus isolés. Qu’il s’agisse de cette grande 
Maison qu'est le Muséum ou de notre Société, tous peuvent trouver dans ces 
deux organismes les renseignements et l'appui qu’ils désirent. 


A mon avis, l'Entomologiste amateur actuel, s’il veut contribuer à la connais- 
sance de ce Monde immense représenté par les Insectes, ne doit pas, lorsqu'il 
a franchi le «mur» des généralités, se contenter de faire une collection sans 
en tirer un enseignement. Constituer actuellement une collection générale des 
Coléoptères — par exemple — n’a plus aucun sens. 

Evidemment, Pamateur peut et doit collectionner les Insectes qui lui plaisent, 
les préparer, les déterminer, les classer amoureusement dans des cartons, afin 
d'oublier pendant ses loisirs une profession souvent absorbante. Cependant, s’il 
veut se rendre utile et participer à l’avancement de la Science, il devra, non 
seulement se spécialiser dans une Famille, mais encore utiliser les techniques 
modernes. Mon ami Gaston RUTER a d’ailleurs bien défini, tout récemment, le 
rôle que Pamateur pouvait tenir dans la Recherche en Entomologie. 


Contrairement à ce qu'on croit généralement, les bonnes volontés ne manquent 
pas et nombre de jeunes vocations ne demandent qu’à s'affirmer si les Entomo- 
logistes chevronnés veulent bien les y encourager, 

Je me rallie entièrement à Pallocution du Professeur P. Presson, notre ancien 
Président, lorsque dans son discours il dit ceci: «Tl est indispensable que nos 
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réunions réflètent la diversité des activités ou des intérêts de nos membres, il 
faut que nos programmes soient variés. » 

Aussi, mes chers Collègues, pourquoi ne pas reprendre les vieilles traditions 
et remettre à l'honneur les séances dites «humides», qui étaient le prolonge- 
ment de la séance officielle ? Pourquoi ne faisons-nous plus de diner annuel, 
qui rassemblait Parisiens et Provinciaux ? Nos congrès aussi étaient pour quel- 
que chose dans le recrutement de nos membres. Les excursions ne se font plus, 
la dernière remonte à 1947 ; faite en forêt de Fontainebleau, elle avait été un 
succès. 

En compagnie de nos actifs et dévoués collègues du Bureau: MM. J. Bour- 
GOGNE, P. VIETTE, J. BALAZUC, A. DESCARPENTRIES et J. D’AGUILAR, et avec l’aide 
de notre non moins dévoué secrétaire honoraire, le Professeur L. CHOPARD, je 
crois pouvoir vous affirmer que les programmes des prochaines séances seront 
variés. Si nous pouvons organiser une excursion, je ne demande pas mieux que 
de m'en occuper. La confiance que vous m’avez accordée sera, je l’espere, méri- 
tee. Il nous faut maintenir la vitalité et le rayonnement de notre grande Com- 
pagnie. Pour ma part, j’essaierai de mériter. ainsi la place que vous m'avez si 
spontanément octroyée à ce fauteuil et de me rendre digne de vos suffrages. 


Nécrologie. — Le Président a le grand regret de faire part du décès de M. L. 
ICHES, membre de notre Société depuis 1903. 


Dons M Jean-Paul! (AUBERT CR en ee oe 5 NF 
Mide General RL DISPONS RC cae nee eae 5) === 
MR. PILLADLE (Membre a VIE). RU da: UD == 
Mi Ge Gonuas E (Menbre a Ie E I) — 
WERE soe i ODEGOEL oe CRC AO Gs EC. 2 — 
Changements d'adresse. — M. P. Bourain, 9, rue de Bellevue, Yerres (Seine-et-Oise). 


-— M, Ph. MANCERON, 52, rue Michelet, Alger (département d’Alger). 


Admissions. — M. Jacques BoNrFiLs, Assistant à PI.N.R.A., laboratoire de Zoolo- 
gie agricole, Prise d'Eau, Lamentin, Guadeloupe, présenté par MM. J. p’AGur- 
LAR et B. TROUVELOT. Orthoptères. 

— M. Gaëtan DU CHATENET, 30, rue de l’Eglise, Neuilly (Seine), présenté par 
MM. le D' E. RivaLikR et G. Cotas. Cicindélides du globe. 


M. René Curry, 1, rue J.-Belfort, La Seyne-sur-Mer (Var), présenté par 
MM. J. BOURGOGNE et G. CoLas. Lépidopteres, spécialement Rhopalocéres. 


M. D. LeBrRUN, Chef de Travaux, Laboratoire d’Evolution, 105, boulevard 
Raspail, Paris 6°, présenté par MM. P.-P. GrassÉ et J. BOURGOGNE. Termites. 


__ M. R. Roy, Chef de la Section entomologique, I. F.A.N., Dakar, Sénégal, 
Mali, présenté par MM. L. Cuoparp et E. SéGuY. Orthoptères. 


M. Henri SERGEANT, 35, rue Cuelenaére, Douai (Nord), présenté par MM. 
J. BOURGOGNE et P. VIETTE. Lépidoptéres. 


Démission. — M. L. LeGras, Le Grand Pas, Saint-Blaise (Alpes-Maritimes). 
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Conférence. M. Roger Buvar, Professeur à l'Ecole normale supérieure, a pré- 
senté, le 27 janvier 1960, plusieurs films en couleurs tournés par lui-même dans 
les Alpes et le Midi de la France; ces films illustrent d’une façon fort remar- 
quable certaines phases de la biologie des Insectes : Eumènes, Bembex, Guépes, 
Ateuchus, etc. 


Vignette du Bulletin. — La vignette représente Anomala bilunata Fairmaire, Sca- 
rabéide Rutéline asiatique. 


Comptes de l’année 1959. — L'Assemblée générale, siégeant le 27 janvier 1960, a 
approuvé les comptes de l’année 1959, qui se présentent comme suit : 


RECETTES DÉPENSES 
En caisse au 1” janv. 1959 793.406 Assurance 1.560 
Cotisations 871.502 Frais d’impression 1.505.277 
Abonnements 558.319 Planches et gravures 221.701 
Ventes 130.494 Bibliothèque 157.513 
Revenus 27.449 Prix décernés 3.850 
Subvention du C.N.R.S. 400.000 Secrétariat 32.383 
Subv. Ministère Educ. nat. 60.000 Frais d’envois et divers 44.755 
unse el RE CUS 2 ToTAL des dépenses 1.967.039 
Contributions aux publica- 
tions 46.000 Factures à payer 
Dons, publicité et divers 23.350 sur travaux faits en 1959 : 
: Imprimeurs 700.000 
Toran des recettes 2.960.880 
OTAL des recettes 60.88 en 100.000 
Solde au 31 dec. 1959 193.841 
Cotisations A recouvrer 80.000 2.960.880 


Nomination de Membres honoraires 


Sur la proposition de la Commission des membres honoraires, composée de 
MM. le Professeur D' René JEANNEL, le Docteur J. BaLazuc, le Professeur Lucien 
CHOPARD, POSSOMPES et ROUDIER, le Conseil de la Société a décidé de décer- 
ner le titre de Membres honoraires à MM. BALACHOWSKY, GRASSÉ, REMY, VAN- 
DEL, VAYSSIÈRE, comme Membres francais, et à MM. BASILEWSKY (Belgique), GHI- 
LAROV (U.R.S.S.), GRANDI (Italie), HERING (Allemagne), WIGGLESWORTH (Grande- 
Bretagne), comme Membres étrangers. 


Aprés la séance de la Commission, il a été observé que la nomination de 
M. le Professeur CHOPARD comme secrétaire général honoraire laisse une place 


vacante ; la Commission a done ajouté à la liste précédente le nom du Docteur 
BALAZUC. 
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ENTOMOLOGIE GÉNÉRALE 


Expériences relatives á la résistance de quelques Insectes madicoles 


aux modifications de leur habitat 


par F. VAILLANT 


Les insectes madicoles vivent de facon habituelle sur un substrat recouvert 
par une pellicule d’eau courante d’épaisseur inférieure à 2 mm; ils sont sou- 
mis à des variations journalières et saisonnières de la température, qui peu- 
vent être importantes. Dans les contrées froides et tempérées, les popula- 
tions de certains gites madicoles sont riches pendant la belle saison, mais elles 
s'appauvrissent énormément en hiver. Aussi m’a-t-il paru interessant de recher- 
cher ce que devenaient les insectes madicoles en hiver et de chercher à con- 
naître les possibilités de résistance de ceux-ci à Péchauffement de l’eau de leur 
habitat d’une part, et à son refroidissement d’autre part. 


Quelques gîtes madicoles conservent, tout le long de l’année, les mêmes limi- 
tes ; le débit de la nappe d’eau reste sensiblement le même. Tel est le cas de 
gites alimentés uniquement par des sources. Leurs populations se modifient peu 
ou progressivement pendant toute la belle saison. Mais il est d’autres gites à 
caractères plus variables ; certaines parties de leurs territoires peuvent, cha- 
que année, échapper momentanément à l’habitat madicole, soit que ces parties 
s'assechent complètement, soit qu’elles fassent provisoirement partie de Vhabitat 
fluicole. Dans une autre publication (F. VAILLANT, 1961), jai montré que les 
populations de tels gites á limites variables subissaient des variations quantita- 
tives subites et importantes ; elles n'en comprenaient pas moins une forte pro- 
portion d'animaux eumadicoles. J’ai done cherché à savoir de quelle facon les 
insectes que l’on trouve dans les gîtes madicoles à caractères variables arri- 
aient à survivre. 


L'objet de mon travail a été d'analyser l'influence, sur différents animaux 
madicoles, de quatre facteurs du milieu, tout d’abord l'influence des températu- 
res les plus élevées, celle des températures les plus basses, puis celle de l’asse- 
chement du milieu, et enfin celle d’une augmentation importante du débit de la 
nappe d’eau. Chaque analyse est basée d’une part sur le résultat d'observations 
effectuées dans la nature et d’autre part sur des expériences réalisées au labo- 
ratoire ; ces dernières ont été destinées à montrer les ressources dont dispo- 
sent les animaux madicoles vis-à-vis de leur milieu, lorsque celui-ci prend 
momentanément des caractères extrêmes, 
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Voici une liste des espèces, dont des représentants ont été utilisés pour les 
expériences ; les espèces tychomadicoles ont été marquées d'un astérisque. 


PLÉCOPTÈRES : 
Nemura marginata (Pictet) *, larves. 
TRICHOPTÈRES 
BERAEIDAE : Ernodes articularis (Pictet', larves. 
PsYCHOMYIDAE : Tinodes zelleri M. L., larves. 
HYDROPTILIDAE : Stactobia eatoniella M. L., larves. 


COLEOPTERES 
HYDROTHILIDAE : Laccobius sculellaris Mots.*, larves el imagos. 
DASCILLIDAE : Eubria palustris Germ., larves. 


DIPTÈRES 
{ Dicranomyia goritiensis Mik, Orimarga altenuala Walker, 

LIMONIIDAE ! Taumastoptera calceala Mik, Limnophila sp. *, larves. 
TIPULIDAE : Tipula lateralis Meigen *, larves. 
CERATOPOGONIDAE : Culicoides dieuzeidei Vaillant*, larves. 
CHIRONOMIDAE : Diamesa latitarsis Goetgh. *, Limnophyes sp. 1*, larves. 
DixipaE : Diva maculata (Meigen) *, larves. 
THAUMALEIDAE : Thaumalea testacea Ruthé, larves. 

Telmatoscopus fittkaui Vaillant, Pericoma crypta Vaillant, P. diversa Tonnoir*, P. fuli- 
PsycHobIDAE | ginosa (Meigen), P. pseudoexquisita Tonnoir, P. quezeli Vaillant, P. subneglezta Ton- 

( noir *, P. trifasciata (Meigen), larves. 

STRATIOMYIIDAE : Hermione analis Wied., H. meigeni Staeg., H. pardalina Meigen, H. pygmaea Fallen. 
DoLICUOPODIDAE : Liancalus virens Scop., larves. 
Muscipar: Melanochelia riparia Fallen *, larves. 


INFLUENCE DES TEMPÉRATURES LES PLUS ÉLEVÉES. — Les larves des Thaumalei- 
dae et de plusieurs espèces madicoles de Chironomidae se montrent parti- 
culièrement sténothermes ; elle ne se rencontrent que dans des gîtes peu éclai- 
rés et dont l’eau reste froide, mais il n’en est pas de même pour la plupart des 
animaux madicoles ; en effet, certains gîtes (F. VAILLANT, 1961) découverts et 
exposés au sud ou à l’ouest, ont, au mois d’aoüt, une population riche et variée ; 
or, au mois d’aoüt, la température de l’eau de tels gîtes atteint presque 30° C, 
mais pas plus d’une heure ou deux au cours de la même journée. 

A ce moment, certaines larves, comme celles de Nemura marginata, d’Eubria 
palustris, de Dixa maculala, de Telmatoscopus fittkaui, de Pericoma crypta et 
de Pericoma quezeli, se montrent lucifuges ; en plein jour et par temps clair, 
elles gagnent les parties les moins éclairées de leur gite et y demeurent jusqu’à 
ce que Pinsolation soit moins forte. Par contre, les imagos de Laccobius scutel- 
laris et les larves de Stactobia eatoniella, d’Hermione dorieri, d’H. meigeni, 
PH. pardalina, WH. pygmaea et de Liancalus virens circulent en plein soleil 
par les journées les plus chaudes ; les larves de Tinodes zelleri, de Dicranomyia 
goriliensis, d’Orimarga attenuata et de Chironomidae tanytarsinae demeurent 
aussi en plein soleil, mais protégées par le fourreau fixé qu’elles ont construit. 


Il m’a paru intéressant de rechercher si les limites supérieures de tolérance 
thermique de ces espèces pouvaient être atteintes dans la nature. Pour cela, j'ai 
enfermé divers animaux madicoles dans un flacon fermé, dont les parois étaient 
mouillées et qui était maintenu à une température de + 35°C. Dans ces condi- 
tions d'expérience, voici la durée de survie des représentants de plusieurs espè- 
ces: 
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larves de Nemura marginata : 40 minutes 
Thaumalea testacea : 50 minutes 
Dixa maculata : 75 minutes 
Pericoma crypta : 150 minutes 
Ernodes articularis : 240 minutes 
Pericoma fuliginosa : 390 minutes 
Pericoma trifasciata WEOMneunes 
Telmatoscopus fittkaui ROME 
Tinodes zelleri (extraites de leur fourreau) : 22 heures 
Stactobia eatoniella : plus de 50 heures 
Orimarga attenuata : : plus de 70 heures 

imagos de Laccobius scutellaris : plus de 100 heures 

larves de Hermione meigeni : plus de 100 heures 
Hermione pardalina : plus de 100 heures 
Hermione pygmaea : plus de 100 heures 


On ne peut que s'étonner des extrêmes differences de tolérance entre des 
insectes qui ont le même habitat et, bien mieux, entre des larves qui sont liées 
de façon exclusive au même biotope ; c’est le cas pour celles de Thaumalea 
testacea et celles d'Hermione pardalina qui, les unes et les autres, sont euma- 
dicoles et que l’on trouve parfois dans les mêmes niches écologiques. 


II n’en demeure pas moins que les représentants de la majorité des espèces 
d'insectes madicoles semblent avoir des ajustements thermiques qui leur permet- 
tent de supporter, avec une large marge de sécurité, les températures les plus 
élevées () atteintes dans leur milieu. Les moins favorisés à cet égard semblent, 
par les journées chaudes, présenter un thermotropisme négatif ou, ce qui revient 
au même, un héliotropisme négatif ; cela leur évite de faire appel à toutes leurs 
possibilités de résistance à la chaleur. 


INFLUENCE DES TEMPÉRATURES LES PLUS BASSES. — J’ai pu constater que, dans 
certains gîtes madicoles du sud de la France et de l’Afrique du Nord, la popu- 
lation restait assez importante pendant tout Vhiver et reprenait son activité cha- 
que fois que la température de l’eau devenait suffisamment élevée. Il n’en est 
pas de même pour les gîtes madicoles des Alpes du Dauphiné, qui se recouvrent 
partiellement de glace au cours de lhiver. 

A titre d'exemple, je citerai le gîte du Charmeyran, dont les fluctuations sai- 
sonnieres de la population ont été indiquées dans une autre note (F. VAILLANT, 
1961) ; ce gîte, situé au voisinage de Grenoble et à 350 m d’altitude, a son sub- 
strat formé d’une paroi rocheuse calcaire, garnie par places de mousse ; il est 
limité, à droite et à gauche, par des éboulis formés de terre et de cailloux ; 
pendant la plus grande partie de Vhiver, ces éboulis restent mouillés et recou- 
verts, ci et là, par des feuilles mortes détrempées. Les parties latérales de la 
paroi rocheuse suintante sont, à ce moment, elles aussi dissimulées sous des 
feuilles imbibées d’eau. 

Je visitai le gîte du Charmeyran le 5 janvier 1959; sa population était pres- 
que entièrement localisée parmi les feuilles mortes couvrant le rocher et les 
éboulis ; il s’y trouvait alors seulement quelques Ostracodes et un petit nom- 


(1) En France, les températures de l’eau les plus élevées que j'ai pu observer dans des gites madicoles 
étaient inférieures à 300 c. 
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bre de larves de Nemura marginata, de Tipulidae, de Limoniidae, de Chironomi- 
dae, de Dixa maculata et de Psychodidae. Sur les parties du rocher suintant 
garnies de mousse ne subsistaient que quelques larves de Chironomidae et les 
parties dénudées du gite n'étaient peuplées que par des larves de Tinodes zel- 
leri très disséminces. La température de Pair vers 10 heures était de — 8°C. 
Les feuilles mouillées et la mousse du gîte madicole étaient recouvertes de 
glace ; sous la glace, la température de l’eau, rassemblée en partie dans des 
poches, était comprise entre + 0°1C et + 0°8C. Par contre, dans les régions 
découvertes du gite madicole, la température de l’eau était au voisinage de 
=- 2°C. 


II semble done qu’à l’approche du froid les invertébrés madicoles se ras- 
semblent dans les parties de leur habitat qui seront protégées par de la glace 
et qu'ils deviennent, comme l’a supposé A. NIELSEN, plus aquatiques. Ce n’est 
toutefois pas le cas général, car des larves de Tinodes zelleri parviennent à 
passer Phiver sur les rochers suintants sans autre protection que leur fourreau 
et sans qu'aucune couche de glace ne les recouvre. 


A plusieurs reprises, en janvier et février 1959, la température de l’eau, dans 
le gîte madicole du Charmeyran, s’est radoucie et a atteint, à la fin de la mati- 
née, + 8° C.; des larves de Staclobia ealoniella et de Telmatoscopus fittkaui 
ont fait alors leur apparition dans les régions découvertes du gîte. D’où prove- 
naient ces larves, déjà âgées ? Elles ne pouvaient évidemment être écloses en 
janvier, Elles avaient dû s'enfouir dans la terre des éboulis en bordure du gîte 
au moment de Papparition des grands froids. Je n’ai malheureusement encore 
pu faire sur ce point d'observation précise. Quelques larves de Pericoma crypta 
et d’Hermione de plusieurs espèces ont apparu brusquement à découvert en 
mars, après une absence de plusieurs mois. 


Quatre séries d'expériences ont été tentées pour déterminer la résistance au 
froid des animaux madicoles suivants : imagos de Laccobius sculellaris, larves 
de Stactobia eatoniella, de Tinodes zelleri, de Dicranomyia goritiensis, de Dixa 
maculata, de Thaumalea testacea, de Telmatoscopus fittkaui, de Pericoma crypta, 
de P. trifasciata, d’Hermione analis, d’H. pardalina et d’H. pygmaea. 


Dans un premier essai, des exemplaires de ces espèces sont enfermés dans 
un flacon aux parois simplement mouillées et maintenu à une température de 
— 2° C pendant 48 heures. Après cela, tous les insectes sont encore capa- 
bles de revivescence, à Pexception de quelques larves de Pericoma crypta. 

Une deuxième tentative est faite dans les mêmes conditions d’expérience ; 
seulement la température est maintenue à — 3° C pendant 48 heures ; tous les 
insectes périssent. 


Des exemplaires des mêmes espèces sont gardés pendant 48 heures immergés 
dans l’eau à — 3° C qui emplit un récipient. Après fonte de la glace qui les 
enrobait, les animaux reprennent leur activité. Ceci peut expliquer la tendance 
que montrent la plupart des insectes madicoles à gagner l'habitat fluicole en 
hiver. 


Enfin, si l’on renouvelle cette troisième expérience, la température de l’eau 
étant maintenue à — 5° C au lieu de — 3°C, certaines larves de Dicranomyia 
goriliensis, d’Hermione pardalina et d’H. pygmaea reprennent vie quelques heu- 
res après que le récipient qui les contenait a été sorti du frigidaire. Aucun des 
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insectes utilisés pour les expériences Wa pu résister à un séjour dans de la 
glace à — 6°C. 

Les insectes madicoles étudiés ont donc à peu près les mêmes possibilités, 
assez faibles, de résistance au froid, aussi bien ceux qui se protègent que ceux 


qui restent à découvert ; leurs possibilités sont légèrement plus fortes lorsqu'ils 
sont entièrement immergés. 


INFLUENCE DE LA DESSICCATION. — Chaque année, en plein été, certains gîtes 
madicoles s’assechent entièrement ou partiellement. Dans de tels gîtes, des lar- 
ves peuvent se trouver groupées dans des zones mouillées et cernées de toutes 
parts par des zones asséchées, qui gagnent chaque jour. Si une pluie ne sur- 


vient pas à temps, les larves, incapables de s'échapper, se trouvent finalement 
SEG: 


On pourrait s'attendre á ce que les larves qui peuplent les gites madicoles 
temporaires, ou tout au moins certaines d'entre elles, soient capables de rester 
desséchées quelques temps, puis de reprendre leur activité une fois mouillées á 
nouveau. Pareille adaptation de larves aquatiques aux milieux qui s’assèchent 
périodiquement a été observée par H. E. HixTON pour la larve d'un Chironomidé 
du Nigeria, Polypedilium vanderplanckii Hinton et pour celle d’un Cératopogo- 
nidé d'Europe, Dasyhelea dufouri Laboulbene. Or je n’ai constaté aucune adap- 
tation de cette sorte chez les larves que j'ai étudiées. 


Laissées à sec sur une feuille de papier, à l’ombre et à une température de 
+ 19°C, les larves de Stactobia eatoniella et de Pericoma trifasciata se dessé- 
chent en moins d’une heure, celles de Tinodes zelleri, de Pericoma crypta, 
d’Hermione analis et d’H. pardalina en moins d’une heure et demie et celles de 
Dicranomyia goritiensis en 2 heures environ ; elles sont ensuite incapables de 
revivescence si on les humecte ou si on les plonge dans l’eau. 


Il y a lieu de noter à ce propos que, lorsque leur habitat se desseche, les 
larves d'insectes madicoles se tortillent et ne tardent pas à se détacher de leur 
substrat, ‘si celui-ci est vertical ou en surplomb ; leurs chances de salut sont 
alors liées au lieu de leur chute ; si elles tombent dans de l’eau au pied du gîte, 
elles peuvent survivre. 


On pourrait croire que les larves de Telmatoscopus fittkaui et de Pericoma 
crypla, protégées dorsalement par une couverture de limon, s'appliqueraient 
étroitement contre leur substrat lorsque leur biotope se dessèche, pour conser- 
ver leur eau; en réalité, il n’en est rien et ces larves se comportent en pareil 
cas comme les autres insectes madicoles; elles se détachent et exposent la par- 
tie ventrale de leur corps, qui n’a aucun revêtement protecteur. 


INFLUENCE D’UNE AUGMENTATION IMPORTANTE DU DÉBIT DE LA NAPPE. — Dans 
de nombreux gîtes madicoles, un orage ou des pluies abondantes provoquent 
localement une augmentation subite de l'épaisseur de la nappe d’eau ; ailleurs, 
dans les territoires qui sont protégés par des ressauts et que l’on appelle «zones 
refuges », le débit est peu modifié. J’ai pu constater que la transformation, même 
très passagère, d’une partie d’un biotope madicole en un biotope fluidicole provo- 
quait la disparition d’une grande partie de sa population, ou même de la tota- 
lité de celle-ci. Par contre, une crue subite modifie peu la population des zones 
refuges ; il arrive même (F. VAILLANT, 1961) qu’elle l’augmente, 
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Comme je Pai montré dans une précédente étude (F. VAILLANT, 1955), quel- 
ques insectes madicoles, dont les larves de Tinodes, de Stactobia et les Lacco- 
bisu scutellaris, sont capables de résister à un courant de 100 cm/sec., mais 
il est évident que, devant une crue violente, leurs appareils de rétention devien- 
nent inefficaces et que ces insectes sont entrainés, tout comme d’autres animaux 
madicoles dépourvus d'appareils d'accrochage. 


Après une arrivée d’eau importante et subite, les seuls insectes qui demeurent 
dans un gîte madicole sont ceux qui se trouvaient déjà, au moment de la crue, 
dans une zone refuge ou qui ont eu la chance d’être entraînés passivement vers 
l’une d'elles. Mais que deviennent ceux, beaucoup plus nombreux, qui sont em- 
portés hors de leur habitat ? Sont-ils capables de survivre quelques temps dans 
une collection d’eau de plusieurs centimètres d'épaisseur et de s’y déplacer pour 
regagner le biotope dont ils proviennent ou un biotope de même nature ? 


Pour répondre à ces questions, ¡j'ai recueilli des exemplaires de plusieurs 
espèces d'insectes eumadicoles et tychomadicoles et les ai immergés dans l’eau 
que contenaient de grands cristallisoirs découverts ; le niveau de liquide, dans 
ces récipients, était de 15 cm. Pendant toute la durée des expériences, la tem- 
pérature de l’eau des cristallisoirs a été maintenue entre + 21°C et + 23°C. 
J'ai noté, dans ces conditions, la durée de survie maximum constatée pour cha- 
cune des espèces. 


Avant de donner les résultats, je dois ouvrir une parenthèse : les comporte- 
ments des insectes madicoles, mis dans une collection d’eau de plusieurs centi- 
metres d'épaisseur, peuvent être ramenés à trois types essentiels ; suivant leur 
comportement, on peut done diviser les insectes madicoles en trois groupes. 


Ceux du premier groupe, lorsqu'ils sont placés dans un récipient rempli d’eau, 
montent aussitôt en surface et se déplacent rapidement de sorte qu’ils atteignent 
bientôt l’un des bords ; ils montent ensuite sur la paroi mouillée. A ce groupe 
appartiennent les larves de Thaumalea, celles de la plupart des espèces de Dixa 
et les imagos de Laccobius scutellaris ; les corps de ces insectes sont en partie 
non mouillables, de sorte que, lorsqu'ils sont entrainés sous l’eau, ils emmènent 
contre eux une petite provision d’air ; de ce fait, leur densité est inférieure à 
celle de Peau ou lui est sensiblement égale ; s’il le faut, quelques mouvements 
les ramènent à la surface, où ils sont happés par le film superficiel. Ces insec- 
tes, dans les conditions normales, ont peu de chances d’être, au cours de leur 
vie larvaire (Thaumalea, Dixa) ou imaginale (Laccobius) immergés totalement 
contre leur gré ; pour le faire expérimentalement, j'ai dû les enfermer dans un 
sachet, en tissu de nylon, maintenu sous l’eau. Les chiffres obtenus dans ces 
conditions sont certainement bien inférieurs aux chiffres réels. 


Le deuxième groupe d’insectes madicoles renferme, parmi les larves utilisées 
pour les expériences, celles de Dieranomyia goritiensis, d’Orimarga attenuata, de 
Limnophila sp., de Tipula lateralis, de Pericoma diversa, de P. fuliginosa, de 
P. pseudoexquisita, de P. subneglecta, de P. trifasciata, d’Hermione analis, d’H. 
meigeni, WH. pardalina, d’H. pygmaea et de Liancalus virens. Toutes ces larves 
restent retenues à la surface grâce à leur cupule respiratoire postérieure, qui 
est hygrophuge. Si, en saisissant l’une d’elles avec des pinces, on la fait pénétrer 
en eau profonde, sa cupule respiratoire retient une bulle (Pair; cela rend la 
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larve moins dense que Peau et, une fois libérée, elle remonte passivement á la 
surface (5). 

Pour immerger certaines des larves du deuxiéme groupe, j'ai eu recours au 
procédé suivant : après les avoir enfoncées sous l’eau, j'ai retiré avec un pin- 
ceau la bulle d’air de chacune d’entre elles ; les larves sont ensuite tombées au 
fond, où elles sont demeurées. Ce procédé s’est avéré inefficace pour les larves 
d’Hermione ; H. E. Hıyrox avait en effet montré qu’une larve d’Hermione pul- 
cella Meigen, une fois immergée el privée expérimentalement de sa bulle d'air, 
pouvait, au bout de quelques heures, en former une autre, en aspirant au tra- 
vers de ses téguments des gaz dissous dans l’eau. Les dimensions de la bulle 
une fois suffisantes, la larve remontait comme un ludion à la surface de l’eau. 
Les larves d’Hermione analis, d’H. meigeni et d’H. pardalina ont ce même pou- 
voir de former de nouvelles bulles, seulement les larves de la première des 
trois espèces ont une cupule respiratoire de petite taille et les bulles d’air qu’el- 
les produisent n’ont pas un volume suffisant pour leur permettre de remon- 
ter (*). Par contre, les larves d'H. meigeni et d'H. pardalina ont de grandes 
cupules respiratoires et regagnent la surface, si on les immerge ; pour obliger 
les exemplaires mis en expérience à rester au fond, j'ai pris chacun d’entre eux 
et j'ai détaché la rangée ventrale des soies de sa cupule (*), de façon à ce que 
animal ne puisse former qu’une bulle de taille réduite. 

Le troisième groupe d'insectes madicoles renferme, parmi les larves utilisées 
pour les expériences, d’une part celles de Nemura marginata, des Trichoptères 
et des Diptères Ceratopogonidae et Chironomidae, qui ont une respiration aqua- 
tique exclusive et sont dépourvues de cupule respiratoire, d’autre part, celles 
de Laccobius scutellaris, de Taumastoptera calceata, de Telmatoscopus fittkaui, 
de Pericoma crypta et de P. quezeli, qui ont bien une cupule respiratoire, mais 
de petite taille et incapable, lorsqu'elle s'attache au film superficiel, de suppor- 
ter le corps de l’animal ; toutes les larves du troisième groupe tombent donc 
au fond quand on les place dans un cristallisoir rempli d’eau ; certaines ensuite 
se déplacent lentement. 


Voici la durée de survie maximum en immersion complète dans une eau de 
température comprise entre + 21°C et + 23°C pour les espèces eumadicoles 
suivantes : 


Larves de Thaumalea testacea 3 heures 
Pericoma crypta 30 heures 
Pericoma quezeli 31 heures 
Liancalus virens 34 heures 
Dicranomyia goritiensis 2 jours 
Hermione meigeni 3 jours 
Pericoma pseudoexquisita 4 jours 
Taumastoptera calceata | 5 jours 
Eubria palustris 10 jours 


(2) Ceci n’est pas toujours vrai pour les larves de Dieranomyia goriliensis, d'Orimarga attenuala, de 
Tipula lateralis, de Pericoma fuliginosa et d Hermione analis, dont la cupule, petite, ne retient pas force- 
ment une bulle de dimensions suffisantes. 

(3) Ceci west vrai que pour les larves d’J/ermione analis des deux derniers stades. 

(4) Cette opération ne semble pas dangereuse pour les larves d'Hermione ; des sujets opérés, conservés 
comme témoins, ont donné par la suite des imagos. 
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Larves de Telmatoscopus fittkaui 11 jours 
Pericoma fuliginosa 11 jours 
Ernodes articularis 14 jours 
Stactobia eatoniella 17 jours 
Pericoma trifasciata 17 jours 
Hermione pardalina 25 jours 
Hermione analis 27 jours 
Orimarga attenuata 28 jours 
Tinodes zelleri 29 jours 


Pour des insectes tychomadicoles, j’ai obtenu les résultats suivants : 


Larves de Dixa maculata 11 heures 

Imagos de Laccobius sculellaris 26 heures 

Larves de Tipula lateralis 30 heures 
Pericoma subneglecta 38 heures 
Melanochelia riparia 3 jours 
Pericoma diversa 3,5 jours 
Diamesa latitarsis 7 jours (°) 
Limnophyes sp. I 10 jours ©) 
Culicoides dieuzeidei ams (E) 
Limnophila sp. 16 jours 


Notons que la durée de la résistance des insectes madicoles varie beaucoup 
avec la température ; c’est ainsi que des larves de Thaumalea testacea peuvent 
demeurer immergées sans périr pendant 21 heures dans une eau à + 12° C, 
9 heures dans une eau à + 15° C et seulement 3 heures dans une eau à + 22° C; 
des larves d’Eubria palustris sont demeurées vivantes pendant plus de 240 jours 
immergées dans de l’eau dont la temperature oscillait entre + 11° C et + 13° C; 
d’autres larves de cette espèce sont mortes au bout de 53 jours, après être res- 
tées immergées dans de l’eau dont la température variait entre + 14°C et 
+ 16°C; dans de l’eau dont la température était maintenue entre + 21°C et 
+ 23°C, des larves d’Eubria n’ont vécu que 10 jours. 

Aucun des insectes madicoles que j'ai maintenus immergés sous une nappe 
d’eau de 15 cm d’épaisseur ne semblait capable de se nourrir dans ces condi- 
tions, à l’exception toutefois des larves d’Eubria palustris qui, dans une eau 
dont la température restait comprise entre + 11°C et + 13° C, absorbaient des 
débris de feuilles mortes. D’autre part, les larves d'Ernodes articularis, de Stac- 
tobia eatoniella et certaines larves de Taumastoptera calceata ont abandonné leur 
fourreau, après un séjour dans un cristallisoir rempli d’eau. 

De ces expériences sur la résistance à l’asphyxie d’insectes madicoles en im- 
mersion totale, il résulte que beaucoup d’entre eux, et même des insectes euma- 
dicoles, sont capables de demeurer un temps plus ou moins long complètement 
immergés dans de l’eau stagnante et à plus forte raison dans de l’eau courante: 
toutefois, dans ces conditions, la plupart ne semblent pas se nourrir. Les espè- 
ces qui ont le plus faible pouvoir de résistance à Pasphyxie sont en même temps 
‚apables de gagner activement ou passivement la surface de l’eau, puis d’y de- 


(5) Les larves de Diamesa lalitarsis et de Culicoides dieuzeidi ont subi leur métamorphose nymphale au 
cours de l'expérience et les larves de Limnophyes sp. I sont parvenues à l’état d'imago à la fin de Vexpé- 
rience, c’est-à-dire au bout de 10 jours. 
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meurer sans fournir d'effort et de s'y déplacer rapidement. L’entrainement d'un 
animal eumadicole hors de son habitat normal ne lui est pas fatal, s’il par- 
vient, au bout de plusieurs heures ou même de plusieurs jours, à y retourner. 


CONCLUSIONS. — L’eau du milieu madicole, dans certains gîtes, subit, au 
cours de l’année, des écarts de température importants. Les limites supérieures 
de tolérance thermique sont fort différentes pour les diverses espèces madico- 
les, mais elles sont, pour la plupart, élevées ; aussi une faible partie seulement 
de la population d'insectes qui vit sur les parois suintantes se deplace-t-elle, 
lorsque la température de l’eau devient particulièrement élevée. Par contre, les 
limites inférieures de tolérance thermique de toutes les espèces étudiées ici sont 
fort voisines et peu inférieures à 0°C; c’est pourquoi, lorsque le refroidisse- 
ment de l'eau d’un gite madicole se rapproche de sa limite extrême, les repré- 
sentants de presque toutes les espèces quittent leur habitat ou se groupent dans 
les parties les plus protégées ce celui-ci. 

Un dessèchement d'un gite madicole entraine, semble-t-il, la destruction de 
sa population d'insectes. 

La transformation, même très passagère, d'un biotope madicole en un biotope 
fluicole provoque la disparition d'une grande partie des insectes de sa biocé- 
nose, sans que les animaux entrainés soient fatalement détruits. La plupart 
d’entre eux peuvent en effet survivre longtemps dans l’habitat fluicole et s’en 
échapper. 
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Sur l'origine de certaines faunes dites mélanisantes 


par L. SCHULER 


Est-il nécessaire de disposer d'une longue série d'exemplaires de même ori- 
gine pour bien connaître une espèce donnée ? Le Directeur d’un grand labora- 
toire d'Entomologie (') a répondu par Paffirmative à cette question. Je ne puis 
que Pen remercier car il m’a permis ainsi d'examiner environ trois cents exem- 
plaires de Princidium bipunctatum pyritosum Rossi et près de deux cents Pery- 
phus (Testediolum) jacqueti aperninus de Monte. Ces deux espèces de la tribu 
des Bembidiini (Coléoptères Carabiques) ont été recueillies dans les Abruzzes sur 
le Gran Sasso, à une altitude de 2.100 à 2.200 mètres (juin 1952). 

Leurs mœurs, en effet, sont très voisines, elles se trouvent pres des névés où 
la première recherche plutôt le voisinage des eaux de fusion des neiges que le 
bord des névés. Elles sont parfois confondues dans les collections. 


Examiné attentivement, chacun de ces deux lots se révélait très homogène du 
point de vue des caractères extérieurs, mais plus variable par la coloration. 
Dans le premier lot, un cinquième des pyritosum ne présentait plus la belle 
couleur bronzée caractéristique de l’espece, mais des teintes moins intenses qui 
rariaient du bleu pâle au bleu foncé. Dans le deuxième, la couleur noire des 
Testediolum faisait place, chez un sixième des individus environ, à des tons 
également bleuâtres, mais moins vifs que ceux de pyritosum. De plus, ces indi- 


vidus à coloration anormale étaient souvent de taille un peu inférieure à la 
moyenne. 


Un autre lot de Peryphus (Testediolum) jacqueti Jeannel, capturés en 1958 
sur PUthion (2.000 m) par M. Pourroy, comptait seulement un peu plus de 10 % 
d'individus bleus. 

L’examen des lots des Abruzzes, en juillet 1957, m'a engagé à rechercher tout 
spécialement ces mêmes formes à Val d'Isère. Une serie de chacune, mais moins 
nombreuse, a été recueillie à des altitudes de 2.700 m (Col d'Iseran et Belle- 
varde). Sur les 45 Pr. bipunctatum pyrilosum capturés, 16 présentaient les mé- 
mes anomalies de couleur alors que les trente-cinq Testediolum récoltés, qui 


(1) Institut Royal des Sciences naturelles de 3elgique, Bruxelles, 
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appartenaient á quatre espéces (pyrenaeus Dejean (un exemplaire seulement), 
glactalis Heer, alpicola Jeannel, intractabilis de Monte) en comptaient neuf, pro- 
portions plus grandes que dans les lots du Gran Sasso. On peut en déduire que 
ces aberrations étaient plus fréquentes aux altitudes élevées qui correspondent 
a des températures plus basses. 

Ces formes, désignées sous le nom, assez impropre, de mélanisantes, sont 
bien connues, mais leur origine reste obscure. A la réflexion, des variations aussi 
nombreuses ne sont pas le fait du hasard. Leur cause, sans doute unique, mé- 
rite d’être recherchée ; tel est le but de cette note. Tout naturellement une idée 
se présente à l’esprit: par suite des altitudes élevées sous lesquelles elles vivent, 
ces espèces sont exposées à de grands écarts de température. En particulier, à 
l’époque de la nymphose, moment critique de leur développement, il leur arrive 
de subir des gelées intenses. Les entomologistes qui ont élevé des larves de 
Coléoptères savent que la mue se prolonge plusieurs jours et ont constaté, en 
même temps, combien grande était la mollesse de ieurs téguments au début de 
cette période. Si l’on admet cette cause, tous les phénomènes observés précé- 
demment s'expliquent sans peine. 


Rappel des notions connues. — Avant de le montrer, il paraît utile de rap- 
peler brièvement quelques faits connus. 

Il est admis que l’enveloppe chitineuse des Insectes possède, au moins exté- 
rieurement, une structure lamelllaire. On sait également que les belles couleurs 
qu'elle présente sont des couleurs dites de lames minces dues à des interféren- 
ces. En optique, il y a interférence lorsqu'un point éclairé à la fois par deux 
sources lumineuses se trouve dans l’obscurité lorsque les vibrations des deux 
rayons qui le frappent sont en opposition. La lumière est due, en effet, à des 
vibrations qui, dans le vide, se propagent toutes à la même vitesse, quelles que 
soient leurs couleurs. 

Les radiations visibles ou couleurs qui constituent la lumière blanche diffe- 
rent les unes des autres par leur longueur d’onde. En suivant ces couleurs dans 
l’ordre du spectre lumineux, les valeurs de ces longueurs d’ondes, toujours très 
detites s'échelonnant, en gros, de 0,4 » pour le violet à 0,8 » pour le rouge 
extrême à peine visible (on les mesure en microns, y), c’est-à-dire en millièmes 
de millimètre). 

En possession de ces notions un peu arides, la production de ces couleurs 
par les lames minces s'explique sommairement dans le cas simple suivant () : 
rayons lumineux sensiblement perpendiculaire à la lame d’indice de réfraction 
égal à 1. 

Lorsqu'un rayon lumineux (R) tombe sur une lame mince transparente (fig. 1) 
(L), une partie de cette lumière se réfléchit sur sa première face (R;) une deu- 
xième partie traverse la lame et se réfléchit à son tour sur la deuxième face 
pour ressortir par la première suivant (R.). 

Nous négligeons la lumière transmise (T) qui n'intervient plus. 


Suivant l’épaisseur de la lame considérée, plusieurs cas peuvent se présenter: 


1°) Cas d’une lame très mince (quelques millièmes de micron d’épaisseur) : 


L'expérience et le calcul montrent que les deux rayons réfléchis R, et R» se 


(2) H. OLrivier, Physique générale, Hermann, Paris, rue de la Sorbonne, 1918, 
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détruisent quelle que soit la longueur d'onde et la lame paraît noire. C'est ce 
que montre une bulle de savon sur le point déclater, elle s’assombrit avant de 
crever. Nous retrouverons ce cas chez les Testediolum de couleur noire. 

2%) L'épaisseur de la lame croît progressivement en prenant des valeurs suc- 
cessives égales au quart de la longueur d'onde des radiations visibles. On ob- 
serve que la couleur émise par la lame varie d’une façon continue en partant 
des violets pour atteindre les rouges. 


Par exemple, si l'épaisseur de la lame 
atteint 0,1 » (quart de la longueur d’onde 
d'un violet 0,4 y), les deux rayons R; et 
R, ne présentent aucune différence de 
marche. Le violet est alors réfléchi et la 
lame paraît violette. Cette concordance 
n’a pas lieu pour les autres couleurs du 
spectre et leur extinction est d'autant plus 
complète que leur longueur d’onde diffère 
plus de celle du violet. C’est pourquoi, 
les couleurs réfléchies par la lame ne sont 
jamais pures, mais toujours plus ou moins 
mêlées des couleurs les plus voisines. 
Dans le cas présent nous aurons un 
violet-gris. 


Les couleurs ainsi obtenues pour les épaisseurs considérées sont dites du pre- 
mier ordre. 

3°) Lorsque l'épaisseur de la lame continue à croître, nous retrouverons 
toute la série des couleurs du spectre, mais un peu moins vives et moins pures 
pour les épaisseurs croissant de 0,3 u à 0,6 y (trois fois le quart de la longueur 
d’onde des couleurs visibles du spectre). Ce sont les couleurs du deuxième or- 
dre. On obtiendrait de même celle du troisième ordre pour des épaisseurs éga- 
les à cinq quarts de longueur d’onde. 


Pratiquement, seules les lames d'épaisseur comprises entre 0.1 » et 0,8 » pré- 
sentent ces belles couleurs qui disparaissent pour des lames plus minces. Ainsi, les 


couleurs émises par les lamelles de la chitine nous renseignent sur l’ordre de 
grandeur de leur épaisseur (°). 


Revenons au cas des lames de chitine, les résultats obtenus restent valables. 
mais il y a lieu de modifier les épaisseurs indiquées en 2 et 3. L'indice de 
réfraction par rapport à Pair, n, est, en effet, supérieur à Punité, ce qui signi- 
fie que la lumière se propage moins vite dans la lame que dans Pair. 

Pour en tenir compte, il faut alors diviser par n les épaisseurs qui corres- 
pondent à l’émission des différentes couleurs du spectre. 


En possession de ces notions, l'explication des différents cas constatés est 
immédiate. 


Cas du Princidium bipunctatum pyritosum. — Le cas Pr. b. pyritosum peut 
, > . . . , , ; x 
s’expliquer facilement. Sous l’action d'une forte gelée, les téguments très mous 
de la larve en cours de nymphose subissent une contraction générale. Il en 


(3) P. DRUDE, Précis d'optique, traduction M. Bool, Gauthier-Villars, Paris, 1911. 
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résulte chez l'imago un accroissement d'épaisseur des lames superficielles de 
chitine, qui ne leur permet plus de réfléchir les teintes rouges du premier ordre 
habituelles, mais seulement des teintes bleues ou violettes du deuxième ordre. 
Une augmentation d'épaisseur de quelques dixiemes de micron suffit à produire 
ces changements de teinte. 


Cas des Testediolum. — Chez les Testediolum, l'explication de ces aberra- 


tions est un peu plus délicate du fait que toutes nos espèces indigènes présen- 
tent normalement une teinte noire uniforme. 


Cette coloration est due, pour une part, au pigment brun foncé qui existe 
dans leurs téguments et, pour une autre, à la présence de lamelles superficiel- 
les très minces qui éteignent toutes les couleurs qu’elles réfléchissent (n° 1). 


L'action du froid produirait une coalescence de ces lamelles superficielles qui 
les réunirait en une lame unique d'épaisseur sensiblement égale à celle pour 
laquelle les couleurs bleues ou violettes du premier ordre sont réfléchies. 


Par suite de la couleur primitive fondamentale, les teintes bleuâtres ainsi pro- 
duites sont moins nettes que chez les pyritosum, c’est ce que nous avons observé. 


En réalité, les choses sont un peu moins simples. Sous l’action des contrac- 
tions dues au froid, les couches chitineuses superficielles subissent des tensions 
internes qui modifient, à la fois, leur épaisseur et leurs propriétés optiques. Ces 
phénomènes sont connus et ont été signalés dans d’autres substances. Il en 
résulte une variation de l'indice de réfraction de ces couches par rapport à 
celui de la chitine sous-jacente. Les couches ainsi perturbées, d'épaisseur très 


faible, sont assimilables à des lames minces et, comme elles, donnent naissance 
aux mêmes irisations. 


Toute ces aberrations de couleur bleue que l’on retrouve chez de nombreux 
Carabiques s'expliquent, sans doute, de même. 


Cas des Pr. b. pyritosum noirs. — Dans le lot du Gran Sasso, il existait, mais 
en petit nombre, des individus entièrement noir profond, sans trace de bleu. 
Bien entendu, cette aberration n’entre pas dans le cadre de cette étude. Elle se 


rencontre du reste chez la plupart des espèces à teintes claires ou tachetées et 
le froid semble étranger à leur production. 


Chez ces Pr. b. pyrilosum, véritables mélanisants, il s’agit, sans doute, d’un 
accroissement de la pigmentation tel qu’il entraîne une opacité complète des 
téguments. Leur aspect uniformément noir s'explique sans peine : 


Les téguments n’étant plus transparents ne peuvent plus donner naissance à 
des phénomènes d’interférences. Resterait à trouver la cause de ce mélanisme, 
peut-être accidentel ? 


NÉCESSITÉ DE VÉRIFICATIONS EXPÉRIMENTALES. — Ces explications, pour vrai- 
semblables qu’elles paraissent, exigent cependant une vérification expérimentale 


qui, dans l’état actuel de nos connaissances et des ressources de la technique, 
est relativement aisée à réaliser. 


Déjà des Amateurs, en opérant sur des Carabes (qui présentent ces aberra- 
tions) ont pu en obtenir des hybrides par élevage à partir de l’œuf. Les beaux 
travaux de P. RAYNAUD, d'Albi, sur ce point restent encore trop peu connus. 
D’autres Amateurs Lépidoptéristes ont, de leur côté, expérimenté l’action des 
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froids intenses sur les chrysalides en vue d'en obtenir des aberrations de cou- 
leur (%). 

Les réfrigérateurs modernes, á réglage automatique de température, se prétent 
bien á ces essais et permettent de réaliser les expériences nécessaires á ces 
vérifications. Deux séries de travaux paraissent indiquées : la premiére en par- 
tant de Carabes de couleur noire, la deuxième en opérant sur des espèces à 
couleurs métalliques vives. Il ne manque pas actuellement d’Amateurs, audacieux 
et sérieux tout à la fois, pour les entreprendre. Souhaitons-leur un succès mérité! 

Et comme, en Entomologie, tout finit par des noms nouveaux, il convient, en 
cas de résultats décisifs, de remplacer, dès à présent, le terme incorrect de for- 
mes mélanisantes par un autre plus exact. Un collègue, bon latiniste, nous pro- 
pose celui de frigore caerulescens (), qui répond davantage aux faits signalés 
au cours de cette note. II ne coûte rien de l’adopter, sous réserve qu'il soit 
légitimé par les faits. 


Note sur deux Melolontha melolontha L. anormaux [CoL. ScARABAEIDAE| 


par Michel WRIGHT 


Lors de l’examen d'un lot de Melolontha melolontha L. (17 6 et 11 2) récol- 
tés le 2 mai 1958 à Savignv-sur-Orge (Seine-et-Oise), nous avons remarqué deux 
femelles anormales ('). 

La première présente un cas d'hypogastroschisis. Cette schistogastrie intéresse 
les sternites 7 et 8 (5° et 6° sternites visibles) et est accompagnée d'une malfor- 
mation du pygidium (fig. 2). Toutes les autres parties de l’insecte sont régulières. 


Le pygidium a un aspect général beaucoup plus massif que celui d’un exem- 
plaire normal (fig. 1). Ce fait est dû en grande partie à sa faible longueur et à 
l'élargissement de la pointe apicale qui est asymétrique. 


Le 8° sternite est entièrement biparti. Il est scindé en deux plaques scléri- 
fices symétriques qui ont une forme vaguement quadrangulaire. Le revêtement 
latéral de poils blanes que l’on trouve habituellement, avec une plus ou moins 
grande extension, chez les individus normaux de la même espèce, est ici entie- 
rement absent. 


Le bord postérieur de chacune des moitiés du 8° sternite se rapproche peu à 
peu du bord antérieur, formant ainsi un arc de cercle. Cet are de cercle entame 
profondément la surface qui devrait être recouverte par le 8° sternite. En effet, 
même lorsque le pygidium de la femelle est rabattu au maximum sur la face 
ventrale, il existe toujours un petit espace sans aucune protection, ni du 8° 


(4) M. Autor, de Strasbourg, a obtenu de très belles séries d’aberralions de couleurs sur des papillons 
indigènes (Musée zoologique de la ville). Il opérait, soit en plaçant de jeunes chrysalides sur la glace 
pendant 8-40 jours, soit en les exposant à des froids secs plus intenses ne dépassant jamais — 90 à — 100. 
Dans tous les cas, les aberrations ne se produisent que chez les jeunes chrysalides âgées au plus de 15 à 
16 heures! 

(5) Ce nom est dû à Pobligeance de M, M. ANTOINE, de Casablanca. 


(1) Ce lot de Melolontha ayant été conservé à sec, une étude de morphologie interne nous a été impos- 
sible. D'autre part, nous ne donnerons pas de mesures car celles-ci varient considérablement pour de 
faibles variations dans la position des insectes, 
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sternite, ni du pygidium, qui fait constamment communiquer le cloaque avec 
Pextérieur. 


Les deux demi-sternites sont séparés par un sillon médian qui est occupé dans 
Sa partie antérieure par une membrane. Ensuite, ce sillon s’elargit à mesure que 
les bord antérieurs des moitiés du 8° sternite s’cloignent. Mais l’aire membra- 
neuse qui devrait en résulter est très réduite par suite d’une avancée médiane 
du bord postérieur du 7° sternite. 


Fig. 1, 2 normale : partie postérieure ventrale de l’abdomen. — Fig. 2, 2 présentant un hypogastros- 
chisis : partie postérieure ventrale de Pabdomen. (Dans les figures 1 et 2, le pygidium a été légèrement 
rabattu vers la face dorsale des insectes). 


Cette expansion, qui n’existe que chez cette femelle, modifie profondément la 
forme générale du sternite 7. Il convient de remarquer que l’adoucissement de 
Vétranglement lateral du 7° sternite ajoute son effet à l’accroissement de lon- 
gueur de ce dernier. L’avancée médiane de ce sternite est partiellement divisée 
en deux lobes ; nous pensons pouvoir l’interpréter comme une bipartition in- 
complète faisant suite à celle du 8* sternite. 


Enfin, il est nécessaire d'indiquer que le tégument du 7° sternite présente de 
légères rides, mais c’est là un caractère fréquent chez Melolontha. 

La seconde femelle anormale présente une légère hémibrachélytrie de l’élytre 
droit et une conformation anormale du pygidium. 


Chez un Melolontha normal, les élytres recouvrent toute la partie supérieure 
de l’abdomen à l’exception de la face supérieure du pygidium. Or, ici, la moi- 
tie droite du 7° tergite (propygidium) est en grande partie à découvert. Il con- 
vient de noter que différentes mesures ne nous ont pas permis de relever des 
différences significatives entre les deux ailes métathoraciques. 


Le pygidium est très fortement tronqué. Est-ce là un phénomène très incom- 
plet de pygoschisis ? I] n’est guère possible de le dire. 


22 Bulletin de la Société entomologique de France 


Les déterminismes exacts de ces malformations sont actuellement trés mal 
connus (*) et la présente note ne peut guère apporter de renseignements là-des- 
sus, car il s’agit ici de la phase finale du développement de ces monstruosités 
qui ne peut nous éclairer beaucoup sur leurs origines. Nous retiendrons donc 
essentiellement la présence chez Melolontha d’un cas d'hypogastroschisis, phé- 
nomène toujours rare chez les Arthropodes. 


ES 


L'apparition des Phlebotomes adultes en Corse au cours de l'été 
(Larroussius perniciosus legeri (J, Mansion, 1913)) [Dırr. Neuar. PSYCHODOIDEA ; 


DONNÉES BIOCLIMATOLOGIQUES 


par R.-M. et J. Nrcorx 


Nombreux sont les auteurs qui, ayant observé l’irrégularité remarquable de 
l'apparition des Phlébotomes au cours de l’été, ont tenté de ramener cette irré- 
oularité aux variations des conditions atmosphériques. Des l’aube de ce siècle, 
il était devenu classique de publier des courbes montrant les variations thermo- 
métriques et barométriques de l’atmosphère et la fréquence des Phlébotomes 
recueillis dans un même biotope. La venue du vent, entravant le vol délicat de 
ces Nématocères, apparaissait à la plupart des auteurs comme un fait capital ; 
il ne semble pas que les autres composantes du climat aient une action évidente. 

Voici dix ans maintenant que nous avons attiré l’attention sur la particulière 
fréquence en Corse de Phlebotomus perniciosus. Dans le cadre du linneon per- 
niciosus R. Newstead, 1911, il nous avait semblé possible d'individualiser une 
race insulaire, legeri J. Mansion, 1913, opinion qui fut alors áprement combat- 
tue. Nous ne reviendrons pas ici sur ce sujet. Indiquons seulement que, pour 
nous, Larroussius perniciosus legeri (J. Mansion, 1913) se caractérise par quel- 
ques détails morphologiques (réduction de la taille, nervation alaire, gonopoda), 
quelques caractéres biologiques (absence de phototropisme positif, anthropophi- 
lie limitée des femelles, par exemple) et la ségrégation insulaire. 


Quoiqu'il en soit, nous avons, chaque année de 1949 à 1955, constamment 
retrouvé notre insecte. Tout particulièrement, durant l’été 1951, du 20 juin au 
15 octobre, dans un étroit biotope, nous avons scrupuleusement relevé les diver- 
ses conditions extrinsèques et la fréquence de ces Diptères. 


Nos observations ont été faites dans la vallée du Cruzzini, à Rezza (ancien 
Scanafaghiaccia), hameau de Casanova, dans une habitation humaine permanente. 
Nous avons décrit (R.-M. Nicozr, 1955) ce biotope. Notons seulement ici que les 
deux pièces, un vestibule et une cuisine où nous faisions nos observations, com- 
muniquaient avec une salle obscure taillée dans le granite, à sol de terre bat- 
tue, riche en débris organiques. Cette salle fut ultérieurement cimentée, ce qui 
entraîna la disparition des Phlébotomes. 


(2) 1948, Barazuc (J.), La Tératologie des Coléoptères et expériences de transplantation chez Tenebrio 
molitor L. (Mém. Mus, nat. Hist. nat., (n.s.) 25, pp. 1-293, 223 fig.). 


Le 
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LES DONNÉES MÉTÉOROLOGIQUES 


Le naturaliste isolé n'a que bien rarement à sa disposition sur le terrain les 
appareils précis mais onéreux d'une station météorologique. C'est sans doute 
pour cette raison que les données bioclimatologiques sont souvent négligées, 
malgré leur importance considérable. 

Dans le cadre local, les phénomènes atmosphériques élémentaires pouvant être 
retenus sont : 

1) la température (thermométrie) ; 

2) la pression atmosphérique (barométrie) ; 

3) le vent (anémométrie) ; | 

4) la teneur en eau de l’atmosphère (hygrométrie) ; 
5) les précipitations (pluviométric) ; 

6) Péclairement (photométrie). 


Les autres phénomènes, comme les variations de la composition chimique de 
l’atmosphere et les variations de l’ionisation ambiante, sont d’etude infiniment 
plus délicate et en dehors des possibilités de Pentomologiste. 


1) Thermométrie. — Un simple thermomètre étalonné doit être suffisant. Un 
thermomètre enregistreur sous abri serait évidemment préférable. Deux chiffres 
doivent être retenus : a) la température extérieure, toujours prise à l’abri des 
rayons du soleil; b) la température intérieure du biotope étudié (Pintérieur 
d'une maison par exemple dans le cas qui nous retient). 


2) Barométrie. — Mesurée à l’aide d’un baromètre à mercure ou d’un appa- 
reil enregistreur. 

3) Anémométrie. — Appréciée à l’aide d'un anemometre ou subjectivement à 
l’aide de l’échelle connue : 0 : vitesse du vent 0-3 km/h; 1 : 3-8 km/h; 2: 8-15 
yin 332 5 21 lay dns 4s ESO km ne le lamas e BOE luna e 
7: 46-56 km/h; 8: 56-65 km/h; 9: 65-76 km/h; 10: 76-90 km/h; 11: 90- 
108 km/h; 12: plus de 108 km/h. On se souviendra qu’un vent léger corres- 
pond sensiblement a la graduation 2, un vent fort á la graduation 6, une tem- 
péte a la graduation 10. 

4) Hygrométrie. — Mesurée à l’aide d'un hygromètre à cheveu. L’échelle sui- 
vante peut être retenue pour noter les résultats: 0: 0-10 % ; +: 10-40 % ; 
++ : 40-70% ; +++: 70% et plus. 

5) Pluviometrie. — L'usage d’un pluviomètre est possible, mais l’échelle sub- 
jective suivante peut être utilisée : 0: sec; + : brouillard; ++ : pluies fines ; 
+++: pluies importantes. 

Il importe surtout de noter soigneusement les jours de pluie, de grêle, etc. 
et leur répartition au cours de l’année. 

6) Photométrie. 
(coin de Goldberg). 

Il est possible enfin de retenir l’action des phases lunaires sur le phototro- 
pisme de certains insectes. 


Notre préférence va à un photomètre à étalon lumineux 


L’APPARITION DE PHLEBOTOMES EN CORSE DURANT L'ÉTÉ 1951. 


Nos résultats sont publiés sur les courbes ci-jointes. Les Phlébotomes sont 
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Apparition de Larroussius perniciosus legeri à Rezza (Corse), Casanova, altitude 410 m (11 juillet au 
11 octobre 1951). Relevé quotidien des adultes capturés : les insectes apparaissent au coucher du soleil, 
deviennent de plus en plus abondants jusque vers 22 heures, pour disparaître vers 24 heures. On note 
cependant quelques rares captures diurnes. 

Th: thermométrie. Lecture faite à 20 heures (en pointillé, température extérieure, en trait plein, tem- 
pérature intérieure du biotope (maison d'habitation permanente). 

P : pluviométrie. 

A: anémométiie. 

L : lunaison (insecte indifférent vis-à-vis de la lumière). 

B : barométrie (courbe simplifiée). 

Les adultes capturés sont figures sur une échelle verticale (les mâles au-dessous des femelles) : on notera 
la grande fréquence relative des mâles, presque toujours beaucoup plus nombreux que les femelles. 


apparus à Rezza cette année-là le 11 juillet (une capture erratique le 4 juillet) 
et ont disparu le 8 octobre (une capture erratique le 11 octobre). 


1) Thermométrie. — Durant cet été 1951, la température s’est montrée très 
stable dans la vallée de Cruzzini (à 20 h, 19-22° C). La chute de la température 
en octobre à 10°C a coincidé avec la raréfaction des Phlébotomes. Toutefois, 


en 1950, quelques captures avaient été faites en septembre à basse température 
(8-10° C). 


2) Barométrie. — Les insectes sont plus fréquents lorsque la pression atmos- 
phérique augmente. On note une très curieuse concordance entre les variations 
de la barométrie et la fréquence des Phlébotomes. 
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3) Anémométrie. — Assez discutable dans notre cas particulier, les lieux de 
ponte et d’évolution larvaire étant a proximité (quelques métres) des lieux fré- 
quentés par les adultes. 


4) - 5) Hygrométrie et pluviométrie. — En apparence sans grand rapport 
avec l’activité des imagos. Au début de l'été, la pluie entraîne la disparition des 
insectes. Au début de l’automne, les précipitations sont au contraire favorisantes. 


6) Pholometrie. — Nous avons insisté (1955) sur Pimportance de Palbedo du 
support : les phlébotomes recherchent les zones où albedo est faible. La forme 
corse est par ailleurs absolument insensible a la lumiére — au contraire d’au- 
tres espèces de Phlébotomes — ne présentant aucune attirance ni aucune répul- 
sion particulière. 


L’apparition des Phlébotomes, en derniére analyse, leur comportement, est 
fonction de facteurs trés divers du milieu physicochimique. C'est ainsi que 
nous avons pu étudier autrefois (1955) le thermopreferendum des Phlébotomes, 
étroitement lié sans aucun doute a l’hygrométrie. 


Mais il faut faire intervenir d’autres faits de nature plus spécialement biolo- 
gique, comme les éclosions des nymphes se faisant probablement par vagues, les 
générations successives se recouvrant plus ou moins. 
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a longévité mème des adultes ne saurait être un facteur sans valeur. Nous 
avons montré (1955) qu’en l'absence de repas et en atmosphère humide, 40 % 
des mâles et 60 % des femelles survivaient 72 heures et qu'après repas sanguin 
90 % des femelles survivaient 96 heures. Quelques rares insectes pouvant même 
survivre 336 heures (14 jours). 

C'est dire la complexité du problème posé. Le simple relevé des données cli- 
matologiques ne saurait suffire et des faits expérimentaux doivent venir vérifier 
les observations réalisées. 
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Une Araignée utilisant les coquilles de Gastéropodes 


par Jacques DENIS et Isabella MIKULSKA 


Du mois de mai au mois d’août 1959, l’une de nous a trouvé aux environs de 
Torun (Pologne) de nombreuses femelles d'un Salticide abritées dans des coquil- 
les de Gastéropodes. Ces derniéres étaient suspendues dans les herbes (fig. 1), 
revétant la pente orientée au nord d'un talus en bordure d'une route traversant 
une région plate et sablonneuse au voisinage d'une forét de Pinus silvestris L. 


Au laboratoire, les Araignées qui en sont privées s'emparent des coquilles 
mises á leur disposition, les transportent et les hissent dans les herbes ou sur 
les parois du terrarium. Le procédé utilisé est déja connu pour étre employé 
par certaines Araignées qui hissent dans leurs toiles des matériaux destinés á 
la confection de leurs retraites ou de leurs cocons : l’animal attache un pre- 
mier fil à la coquille et, après l’avoir tendu, va le fixer sur une herbe ou sur 
la paroi du terrarium en deux points distants de 2 à 3 millimètres ; il revient 
alors vers la coquille pour y fixer un second fil qui est tendu à son tour de la 
même manière ; et ainsi de suite ; dès la mise en tension du second fil, la co- 
quille commence à se soulever. Une dizaine de minutes suffisent pour qu’une 
Araignee, pesant 10 milligrammes, parvienne à amener une coquille de 160 milli- 
grammes à environ 5 centimètres de hauteur. 


Les coquilles habitées sont fermées par un opercule de soie percé de quel- 
ques trous par lesquels l’Araignée passe ses pattes-machoires (fig. 2). Cependant 
il ne semble pas que les proies soient entraînées dans les coquilles ; si leur cap- 
ture n’a pas été observée, aucun débris n’en a jamais été trouvé à l’intérieur et 
en captivité les cadavres de Drosophiles dont l’Araignee fait sa nourriture sont 
disposés à proximité immédiate de Pouverture, mais à l’exterieur. 

La ponte est déposée dans la coquille, et les jeunes éclosent au bout d’une 
quinzaine de jours. 


Il s’agit de Pellenes nigrociliatus (Simon) et sans doute de sa variété bilunu- 
lata Simon. Les individus récoltés présentent en effet au-dessus des yeux mé- 
dians antérieurs la ligne blanche caractéristique qui manque dans la forme typi- 
que, mais les premières bandes latérales de l’abdomen ne se prolongent pas net- 
tement jusqu’à la ligne médiane de façon à dessiner une ceinture continue ; 
celle-ci est cependant esquissée par de fins connectifs. La forme typique appar- 
tient A la faune de l’Europe centrale, elle a également été trouvée en Italie, en 
France (Digne) et dans les Iles Anglo-Normandes (Guernesey). Quant à la variété 
bilunulata, elle n’était encore connue que par un seul individu du Tarn (Penne). 
Les captures de Pologne étendent done de manière considérable son aire de 
distribution, ce qui est déjà intéressant du point de vue faunistique. 


D'autre part, s’il est assez fréquent de trouver des Araignées dans des coquil- 
les de Gastéropodes, le fait demeure néanmoins accidentel, la coquille procure 
à Panimal un abri équivalent à celui qu’offrirait une anfractuosité quelconque. 
Le cas de Pellenes nigrociliatus bilunulatus est très different, le choix d’une 
coquille paraît manifeste et non seulement celle-ci est utilisée, mais elle est dépla- 
cée pour être amenée par des manœuvres de force jusqu’à un emplacement jugé 
convenable ; il semble que l’Araignee répugne à adopter un gîte reposant sur le 
sol. On connaît d’autres exemples d’un tel comportement, en particulier celui 
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Pellenes nigrociliatus bilunulatus (E.S.). — Fig. 1, coquille suspendue dans les herbes par l’Araignée. 
— Fig. 2, opercule fermant la coquille ; on distingue les trous par lesquels l’Araignée passe ses pattes- 
máchoires. (Phot. I. Mikulska). 


d’Olios coenobila Fage et celui d'un Salticide du genre Hyllus, tous deux de 
Madagascar ; il n’est certainement pas habituel chez les Pellenes. L’un de nous 
a eu l’occasion d'observer de nombreux individus de Pellenes tripunctatus (Walck.) 
dont les coques volumineuses étaient constituées par des feuilles ou des tiges 
de graminées rapprochées ; cependant, il avait recu autrefois d'Italie plusieurs 
femelles de Pellenes brevis (Simon) capturées à Piobicco (Marche) dans des 
coquilles d'Helicella bathyomphala, il n’avait pas jugé utile à l’époque de s'en- 
quérir de renseignements complémentaires de sorte qu’il est impossible de déci- 
der s’il s'agissait d'un abri fortuit ou si le fait doit être rapproché du compor- 
tement de Pellenes nigrociliatus bilunulatus rapporté ici. 


(Laboratoire de Zoologie du Muséum national, Paris ; 
Uniwersyletu M. Kopernika, Torun). 
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ENTOMOLOGIE SYSTÉMATIQUE 


Nouveaux Longicornes du Muséum national d'Histoire naturelle (4° note)! 


[CoL. CERAMBYCIDAE] 


par St. BREUNING 


Anomoderus lebisi n. sp. —Proche de coquerelii Fairm., mais le scape claviforme, 
granulé sur sa face dorsale, le pronotum déprimé dans la partie postmédiane en 
forme de bande longitudinale s'élargissant fortement jusqu’à la base, les élytres 
à ponctuation extrémement fine et la livrée différente. 

Brun foncé, la tête, le pronotum et les quatre premiers articles antennaires 
rouges, la bande longitudinale blanche de l’élytre plus large et droite (non diri- 
gée obliquement en direction de la suture). 

fons 29 mm: larg. : 1,25 mm. 


Type: 1 4 de Madagascar, région de Maroantsetra, Ambodivoangy, IX - 1945 
(J, Vadon). 


Epepeotes uncinatus lineatopunctatus n. subsp. — Comme la sous-espèce nomina- 
tive, mais le dessus du corps recouvert de pubescence brun noir au lieu de 
grise, la bande médiane du vertex et du pronotum sensiblement plus large, les 
taches brun foncé de l’élytre interrompant la bande longitudinale blanche très 
étroites et longues, tout le dessus du corps recouvert de pubescence blanche 
sauf deux taches sublatérales noirâtres floues sur chacun des segments abdomi- 
naux 2 à 5. 


Type de l’Inde : Travancore (Wallardi). 


Epepeotes luscus alorensis n. subsp. — Comme m. fumosus Pasc., mais les ély- 
tres très densément marbrés de jaune blanchâtre sur toute leur étendue. 


Type: 1 4 de Vile Alor (H.F. Holz) ex coll. R. Oberthür. Allotype : 1 2. id. 


Parepepeotes isabellinoides n. sp. — Allongé. Antennes fines, plus de trois fois 
plus longues que le corps, les quatre premiers articles éparsément frangés de 
poils très courts, le scape court et fort, le troisième article sensiblement plus 
long que le quatrième, deux fois plus long que le scape. Tubercules antennife- 
res rapprochés et élevés. Lobes inférieurs des yeux un peu plus hauts que les 
joues. Front plus haut que large. Pronotum transverse, finement strié en travers, 
densément et très finement ponctué et pourvu d’une courte épine latérale un 
peu émoussée, mais bien développée. Elytres longs, éparsément et très finement 
ponctués sur les deux tiers antérieurs, faiblement échancrés à l’apex. 

Brun foncé. Tête et pronotum revêtus de pubescence gris foncé. Front avec 
deux bandes longitudinales latérales blanches. Pronotum avec cinq étroites ban- 
des longitudinales blanches, trois discales et une de chaque côté du bord infé- 
rieur des parties latérales, toutes les cinq prolongées vers Pavant, la médiane 
jusque sur la partie supérieure du front, les deux latéro-inférieures jusque sur 
les joues. Ecusson à pubescence blanche. Elytres couverts de pubescence gris 


(1) 3° note : Bull. Soc. ent. France, vol. 63 1958, p. 31. 
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clair et parsemés d'assez nombreuses taches circulaires noires. Dessus du corps 
et pattes à pubescence gris clair sauf sur le bord interne des métepisternes et 
deux taches latérales sur le métasternum. Antennes à pubescence brun noir. 
Pons 3 AS soma s lemas (iN, 
Type: 14 du Tonkin: Backan (P. Lemée, 1907-1908) ex coll. R. Oberthúr. 


Cette espèce ressemble beaucoup à Macrochenus isabellinus Auriv., mais s’en 
distingue par la saillie prosternale non élargie entre les hanches et la présence 
d’un tubercule latéral bien développé sur le pronotum. 


Pelargoderus djampeanus n. sp. — Allongé. Antennes deux fois et demie plus lon- 
gues que le corps (4) ou d’un tiers plus longues (9), le scape très finement 
ponctué, le troisième article sensiblement plus long que le quatrième, de deux 
tiers plus long que le scape. Lobes inférieurs des yeux un peu plus longs que 
les joues. Front très densément et peu finement ponctué. Vertex éparsément et 
peu finement ponctué. Pronotum faiblement transverse, inerme sur les côtés, très 
densément et peu finement ponctué. Elytres arrondis à l’apex, finement granulés 
sur la partie basilaire, ensuite très densément et peu finement ponctués jusqu’au 
quart apical, peu densément et très finement ponctués sur le quart apical. 

Noir, couvert de pubescence brun clair. Les bords des yeux et l’écusson à 
pubescence jaune pâle. Pronotum avec quatre bandes longitudinales jaune pâle 
assez floues, deux discales plus ou moins réunies au bord antérieur et à la base 
et de chaque côté, une sur la moitié supérieure de la partie élytrale. Elytres 
parsemés de très petites taches jaune blanchâtre et ornés, chacun, d’une tache 
discale circulaire noire postmédiane précédée d’une assez grande tache longitu- 
dinale jaune blanchâtre, ainsi que d’une assez grande tache discale préapicale 
jaune blanchâtre plus ou moins circulaire. 

Pons SOs minke lacs. 2 952mm: 

Type: 1 3 de l’île Djampea, XII-1895 (A. Everett). Allotype : 1 9, id. 

Proche de P. sjithofft Rits., mais les élytres arrondis à l’apex et la livrée dif- 
férente. 


Macrochenus semijunctus Pic (Macrochenus tonkineus v. semijunctus Pic, 1944, 
Echange, 60, n° 499, p. 14). — Cette espèce se distingue facilement de M. ton- 
kineus Auriv. par l’angle apical marginal de Pélytre plus proéminent, la pré- 
sence d’une étroite bande longitudinale au milieu du pronotum et les taches 
élytrales en partie jointes à des bandes très irrégulières. De M. assamensis Breun. 
il diffère par Je disque du pronotum non ridé de travers et les élytres jointes 
en partie à des bandes très irrégulières. 


Pseudomacrochenus affinis n. sp. — Proche de P. antennatus Gah., mais le front 
plus densément et plus grossièrement ponctué, les élytres moins finement ponc- 
tués jusqu’à la mi-longueur et la livrée différente. 


Noir, couvert de pubescence jaune paille. Tête, pronotum et fémurs parsemés 
de petites taches dénudées noirâtres serrées. Disque du pronotum avec deux 
taches longitudinales ochracées rapprochées de la ligne médiane. Ecusson à 
pubescence ochracée. Elytres revêtus de pubescence brun clair, marbrés dans 
la moitié postérieure de jaune paille et parsemés dans la moitié antérieure de 
petites taches circulaires ochracées et ornés, chacun, d'une petite tache longi- 
tudinale ochracée au bord interne de l’épaule ainsi que d’une assez grande tache 
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circulaire discale jaune pále située un peu aprés le milieu. Tiers apical des arti- 
cles antennaires á partir du quatriéme á pubescence d'un brun assez foncé. 
Long. : 18 mm.; larg. : 6 mm. 
Type: 1 2 de Bouta : Maria Basti (L. Durea, 1899,) ex coll. R. Oberthür. 


Blepephaeus penangensis n. sp. — Allongé. Antennes plus de deux fois plus lon- 
gues que le corps, le troisième article aussi long que le quatrième. Tubercules 
antennifères élevés. Lobes inférieurs des yeux sensiblement plus longs que les 
joues. Pronotum tres transverse, pourvu d'une grande épine latérale conique 
pointue. Elytres longs, arrondis à l’apex, très densément et finement ponctués. 

Noir, le dessus couvert de pubescence brun foncé. Pronotum avec deux taches 
transversales blanches, situées, chacune, avant l’épine latérale. Ecusson à pubes- 
cence blanche. Sur chaque élytre, trois taches blanches : deux à la fin du quart 
basilaire, une circulaire latérale et une plus grande discale, et une grande tache 
discale au tiers apical (échancrée à son bord postérieur). Front, joues, dessous 
du corps et pattes à pubescence grise. Antennes à pubescence brun foncé, 
la partie basilaire du troisième article à pubescence blanchátre. 

Long: 21 mm; larg. : 6 mm. 

Type: 14 de Malacca : Penang. 

Blepephaeus yayeyamai Breun. (1955, Bull. Soc. ent., France, 60, p. 60) se 
range plutót dans le genre Hoplothrix Gah. á cause de sa saillie mésosternale 
inclinée légèrement vers l’avant et ses tibias intermédiaires pourvus d'un sillon 
dorsal ; elle se distingue des autres espèces du genre Hoplothrix par les élytres 
échancrés à l’apex. 

Cereopsius satelles Pac. m. immaculipennis nov. 

Comme la forme typique, mais le pronotum et les élytres sans taches claires 
du tout. 

Type: 1 4 de Bornéo : Pontianak, 1906, ex coll. R. Oberthür. 


Pharsalia (Eopharsalia) indica n. sp. — Allongé. Antennes d’un tiers plus longues 
que le corps (9), le troisième article un peu plus long que le quatrième, beau- 
coup plus long que le scape. Tubercules antennifères séparés par un angle rectan- 
gulaire. Lobes inférieurs des yeux beaucoup plus hauts que larges, sensiblement 
plus hauts que les joues. Pronotum deux fois plus large que long, densément et 
assez finement ponctué, pourvu de deux dépressions transversales assez profon- 
des, une prémédiane et une postmédiane ainsi que d’une épine latérale conique 
pointue. Elytres arrondis à l’apex, densément et assez grossièrement ponctués sur 
la partie basilaire, ensuite très densément et finement ponctués jusqu’au sommet 
et pourvus, chacun, d’une bosse longitudinale obtuse. 

Brun foncé, couvert de pubescence blanchâtre densément entremêlée de jaune. 
Elytres densément marbrés de brun rougeátre, cette pubescence condensée à une 
bande transversale postmédiane. Antennes à pubescence brun rougeátre, la moi- 
tié basilaire des articles à partir du quatrième à pubescence blanchátre. 


Long. : 12 mm; larg. : 4 mm. 
Type: 1 2 de l’Inde : Maissaour, Shinoga, VII-1897, ex coll. R. Oberthür. 


Annamanum annamana n. sp. — Très allongé. Antennes presque deux fois plus 
longues que le corps. Tubercules antennaires élevés. Lobes inférieurs des yeux 
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sensiblement plus longs que les joues. Pronotum transverse, éparsément et assez 
grossièrement ponctué au milieu et près des épines, pourvu d’une longue épine 
latérale faiblement recourbée. Elytres très longs, arrondis à l’apex, très densément 
et assez finement ponctués. Saillie mésosternale pourvue d’un petit tubercule 
médian. 

Brun foncé, couvert de pubescence brun clair. Quelques taches brun foncé au 
bord postérieur de Pocciput. Pronotum avec des taches brun foncé et trois assez 
larges bandes discales longitudinales blanchâtres floues. Ecusson avec une bande 
longitudinale médiane jaune blanchâtre. Elytres parsemés de taches longitudina- 
les brun foncé et ornés de taches longitudinales blanchâtres. 

Long. : 25 mm; larg.: $ mm: 


Type: 1 4 d’Annam: Ca Lao (Mounier, 1902). Ressemble par sa livrée à 
Hoplothrix blairi Breun. 


Oxylamia distincta n. sp. — Proche de trianguligera Auriv., mais le troisième 
article des antennes sensiblement plus long que le quatrième, la tête plus densé- 
ment et plus finement ponctuée, le pronotum plus finement ponctué, les élvtres à 
peine tronqués à l’apex et la livrée un peu différente. 

Les dessins élytraux sont plus marqués, la tache basilaire moins sombre, plutôt 
brun rougeätre ; en plus, sur chaque élytre, une large bande transversale post- 
médiane brun rougeátre qui s'élargit encore beaucoup en direction de la marge 


externe. Le tiers basilaire des articles antennaires à partir du quatrième à pubes- 
cence jaunâtre. 


Type: 1 4 du Gabon, fleuve Benito. — Paratypes du Gabon : Sankita, et du 
Cameroun : Ja-River. 


Pseudorsidis n. gen. — Allongé. Antennes fines, d’un quart plus longues que le 
corps, non frangés en dessous ; le scape peu long, faiblement grossi vers le som- 
met, pourvu d’une cicatrice ouverte, le troisième article beaucoup plus long que 
le quatrième ou que le scape. Tubercules antennifères modérément saillants. Yeux 
fortement échancrés, les lobes inférieurs transversaux. Front légèrement trapézi- 
forme. Pronotum transverse, pourvu de deux fins sillons transversaux, un prémé- 
dian et un prébasilaire, et d’une assez longue épine latérale conique faiblement 
émoussée. Elytres longs, arrondis à l’apex, pourvus de points sérialement dispo- 
sés. Saillie prosternale aussi haute que les hanches, profondément canaliculée au 
milieu. Saillie mésosternale tronquée verticalement à son bord antérieur. Méta- 
sternum de longueur normale. Pattes de longueur moyenne, fémurs claviformes, 
tibias intermédiaires avec un fort sillon dorsal, crochets divariqués. 

Espèce type: Ps. dohertyi n. sp. Ce genre se place dans les Agniini, entre 
Orsidis Pasc. et Sternohammus Breun. 


Pseudorsidis dohertyi n. sp. — Lobes inférieurs des yeux sensiblement plus longs 
que les joues. Pronotum pourvu d’un petit tubercule allongé discal postmédian. 
Elytres assez grossièrement ponctués, les points plus fins vers l’apex. 

Rouge, couvert de pubescence à léger reflets soyeux. Elytres assez densément 
marbrés de blanchâtre. 

Long: 112 mme are, 0 mina: 


Type : 1 2 de Sumatra : Merang (Doherty, 1891) ex coll, R. Oberthür. 
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Striatorsidis n. gen. — Très allongé et étroit. Antennes fines, d’un quart plus 
longues que le corps, non frangées en dessous ; le scape modérément long, légè- 
rement grossi, de la base à Papex, à cicatrice ouverte, un peu moins long que le 
quatrième article, le troisième article beaucoup plus long que le quatrième, de 
moitié plus long que le scape. Tubercules antenniféres assez élevés. Yeux grossié- 
rement facettés, fortement échancrés. Front plus large que haut, trapéziforme. 
Pronotum court, transverse, pourvu de quatre sillons transversaux, dont le deu- 
xième antérieur est très sinué sur le disque, et d'une longue épine latérale assez 
mince et pointue. Elytres plus de trois fois plus longs que la téte et le pronotum 
réunis, seulement un plus larges que le pronotum, pourvus sur la moitié suturale 
de points sérialement disposés et séparés par des intervalles faiblement convexes 
et étirés, chacun, en une épine apicale. Téte non rétractile. Saillie prosternale aussi 
haute que les hanches, tronquée verticalement à son bord postérieur, profondé- 
ment sillonée le long de sa ligne médiane. Saillie mésosternale tronquée vertica- 
lement à son bord antérieur. Métasternum de longueur normale. Cavités coxales 
intermédiaires ouvertes. Pattes peu longues ; fémurs claviformes, tibias intermé- 
diaires avec un sillon dorsal, crochets divariqués. 

Espèce type: St. strialipennis n. sp. Se place dans les Agniini près du genre 
Orsidis Pasc. 


Striatorsidis striatipennis n. sp. — Lobes inférieurs des yeux sensiblement plus 
longs que les joues. Elytres densément et peu finement ponctués sauf sur la partie 
apicale. 

Rouge, couvert de pubescence brune. 

Long. 21mm swlare. =" 5emmt 


Type : 1 2 de Bornéo : Mont Kinabulu. 


Sternohammus sericeus Breun. (nov. comb.) [Paradihamnus sericeus Breun., 
1938, Festschr. E. Strand, 4, p. 187 ; 1944, Nov. Ent., 3, Suppl., fasc. 134, p. SOME 

Cette espèce appartient au genre Sternohammus Breun. Chez le £, la saillie pro- 
sternale présente les deux petits tubercules caractéristiques pour le genre Ster- 
nohammus ; ils manquent chez la 2. 


Monochamus scabiosus Qued. — Monochamus scabiosus Quedenfeldt, 1882, 
Berl. ent. Zeits., 26, p. 338 = Monochamus plumbeus Gahan, 1888, Ann. Mag. 
Nat. Hist., (6) 11, p. 394 (nov. syn.). 


Monochamus quedenfeldti nom. nov. pour Monochamus scabiosus Breuning (nec 
Quedenfeldt) 1944, Nov. Ent. 3, Suppl., fase. 124, p. 418). 


Monochamus villiersi n. sp. — Allongé. Antennes plus de deux fois plus longues 
que le corps, le scape court et fort. Tubercules antennifères élevés. Lobes infé- 
rieurs des yeux aussi longs que les joues. Front densément et très finement ponc- 
tué. Pronotum transverse, densément et très finement ponctué et pourvu d’une 
courte épine latérale conique émoussée. Elytres longs, arrondis à l’apex, très den- 
sément et assez finement ponctués. 

Brun foncé, couvert de pubescence brune à reflets soyeux ; tout le dessus du 
corps densément moucheté de jaune paille. Ecusson à pubescence jaune blanchá- 
tre. Partie basilaire des articles antennaires 3 à 11 à fine pubescence blanchâtre. 

Long. : 13 mm ; larg, : 4,5 mm, 
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Type : 1 4 du Tonkin : Hoa Binh (R.P. A. Cooman, 1918), ex coll. R. Oberthür. 
Se place près de gardneri Breun. 


Monochamus laevis Jordan = Monochamus nigrofasciatus Auriv. (nov. syn.). 
Monochamus joveri Lepesme = Monochamus joveri Lep. et Breun (nov. syn.). 
Cyprisla crassepunctifrons n. sp. — Très allongé. Antennes deux fois plus longues 


que le corps, le scape assez court, sensiblement grossi vers le sommet, les articles 
4 et 5 très légèrement grossis chez le mâle. Tubercules antennifères peu élevés. 
Lobes inférieurs des yeux quatre fois plus longs que les joues. Front plus haut 
que large, densément et assez grossièrement ponctué. Pronotum transverse, peu 
densément et assez finement ponctué et pourvu d'une épine latérale conique et 
très pointue. Elvtres longs, arrondis à Papex, densément et peu finement ponctués 
sur toute leur étendue. 

Brun foncé, couvert de pubescence brune á légers reflets soyeux. Elytres parse- 
més de très petites taches brun foncé surtout dans la moitié postérieure. 

ons; Amo aro O: 

Type: 1 4 de Sikkim : de Pademtsin à Lingtou, VII-1901, ex coll. R. Oberthür. 

Se place pres de grossescapus Breun. 


Cypriola tenasserimensis n. sp. — Très allongé. Antennes plus de deux fois plus 
longues que le corps ; le scape peu long et peu grossi vers le sommet. Tubercules 
antennifères peu élevés. Lobes inférieurs des yeux aussi longs que les joues. Tête 
densément et très finement ponctuée. Pronotum à peine transverse, assez densé- 
ment et finement ponctué, à épine latérale assez longue, conique et très pointue. 
Elvtres longs, arrondis à l’apex, densément et peu finement ponctués. 


Brun foncé, couvert de pubescence brun clair à légers reflets soyeux. Elvtres 


très densément marbrés de jaune paille. Les trois quarts antérieurs du troisième 
article des antennes et la moitié basilaire des articles suivants à pubescence jaune 
pâle. 

Long. : 10,5 mm ; larg. 3 mm. 

Type : 1 4 de Malacca : Tenasserim, Tandong, alt. 1.300 m, V (Fruhstorfer) ex 
coll. R. Oberthür. 


Cypriola fruhstorferi n. sp. — Allongé. Antennes presque deux fois plus longues 
que le corps, le scape court et assez fortement grossi vers le sommet. Tubercules 
antenniferes élevés. Lobes inférieurs des veux quatre fois plus longs que les joues. 
Front plus haut que large, assez densément et finement ponctué. Pronotum peu 
densément et finement ponctué et pourvu d’une assez longue épine latérale coni- 
que et pointue. Elvtres longs, arrondis à Papex, densément et assez finement 
ponctués. 

Brun foncé, couvert de pubescence brune. Ecusson à pubescence brun jaunä- 


tre. Flytres très densément marbrés de brun jaune. Antennes rouges à fine pubes- 
cence jaunâtre. 


ome, 3 117/ ima 8 lleva, 2 5) aim 


Type: 19 de Sumatra: Monts Battak, ex coll. Fruhstorfer. Se place près 
d’admixla Gah. 


Cypriola subbasicornis n. sp. — Très allongé. Antennes deux fois et demie plus 
longues que le corps (3) ou de deux tiers plus longues (9), le scape court, très 
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fortement grossi vers le sommet. Tubercules antennifères très élevés. Lobes infé- 
rieurs des yeux à peu près aussi longs que les joues. Pronotum transverse, peu 
densément et très finement ponctué et pourvu d’une assez longue épine latérale 
conique émoussée. Elytres très longs, très faiblement tronqués à l’apex, finement 
granulés sur la partie basilaire et aux épaules, grossièrement ponctués après les 
épaules, ensuite de plus en plus finement ponctués jusqu’au tiers apical. 

Noir, couvert de pubescence brune à légers reflets soyeux. Ecusson à pubes- 
cence dorée. Les deux tiers basilaires du troisième article des antennes et le tiers 
basilaire des articles suivants à pubescence jaunátre. 

Long. : 30 mm ; larg. : 9,5 mm. 


Type: 1 4 du Tonkin : Monts Mauson, IV-V, alt. 700-1.000 m (4. Fruhstorfer) 


ex coll. R. Oberthür. — Allotype : 1 2, id. 
Cypriola puncticollis. Fish. — Trachyderes punclicollis Fisher, 1935, Journ. Fed. 
Mal. Stat. Mus., Kuala Lumpur, 17, p. 596 — Diammus pustulatus Breuning, 1940, 


Fol. zool. hydrob., 10, p. 41 ; 1944, Nov. Ent., 3, Suppl., fasc. 130, p. 465 (nov. syn.) 
= Trachystola puncticollis Breuning, 1943, Nov. Ent. 3, Suppl., fasc. 95, p. 187 
(nov. syn.). 


Cypriola subpustulata n. sp. — Proche de puncticollis Fish., mais les antennes 
plus de deux fois plus longues que le corps, le scape plus long, le troisieme arti- 
cle beaucoup plus long que le scape, les lobes inférieurs des yeux á peine trois 
fois plus longs que les joues, les tarses couverts de pubescence jaunátre, les anten- 
nes entierement rouges, les articles faiblement rembrunis á Papex. 

Long. : 16 mm2; dare 5,9 mm. 


Type: 1 4 de Sumatra: Indragiri (Bouchard, 1905). 


Cypriola tsushimae n. sp. — Très allongé. Antennes plus de deux fois plus lon- 
gues que le corps, le scape court, grossi vers le sommet. Lobes inférieurs des yeux 
presque deux fois plus longs que les joues. Front un peu plus large que haut, den- 
sément et finement ponctué de même que la partie médiane du vertex. Pronotum 
densément et finement ponctué à épine latérale conique faiblement émoussée à 
l’apex. Elytres densément et finement ponctués, très faiblement tronqués à Papex. 

Brun foncé, couvert de pubescence brune à légers reflets soyeux. 

Long. : 14 mm ; larg. : 4 mm. 


Type: 1 4 de Vile Tsushima, IX-X (H. Fruhstorfer) ex coll. R. Oberthür. 
Proche de sejuncta Bat., mais plus étroit, le vertex densément ponctué, les ély- 
tres très faiblement tronqués à l’apex. 


Ocularia vittipennis n. sp. — Antennes deux fois et demie plus longues que le 
corps. Lobes inférieurs des yeux un peu moins longs que les joues. Elytres tron- 
qués à l’apex (l'angle marginal proéminent), très densément et finement ponctués, 
les points peu régulièrement alignés. 

Rouge, couvert d’une très fine pubescence rougeátre. Sur chaque élytre, une 
assez étroite bande longitudinale jaunâtre parcourant toute la partie médiane du 
disque. 

Long. : 6 mm; larg. : 2 mm. 


Type du Cameroun : Ja River. 
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Mimoxenolea n. gen. — Allongé. Antennes fines, deux fois plus longues que 
le corps, peu densément frangées en dessous de poils longs ; le scape long, très 
convexe sur sa face dorsale, le troisième article un peu moins long que le qua- 
trième, beaucoup plus long que le scape, les articles suivants décroissants en lon- 
gueur. Tubercules antennifères distants et peu saillants. Yeux peu finement facet- 
tés, fortement échancrés et débordants latéralement, Pronotum aussi long que 
large, fortement arrondi sur les côtés, pourvu de deux larges dépressions trans- 
versales, une prémédiane et une postmédiane. Elytres longs, parallèles, arrondis 
à Vapex, pourvus, chacun, d’une bosse discale postbasilaire peu accusée. Tête non 
rétractile. Saillie prosternale étroite, moins haute que les hanches et arquée. Sail- 
lie mésosternale étroite, inclinée vers son bord antérieur. Métasternum de jon- 
gueur normale. Cavités coxales intermédiaires fermées. Pattes de longueur moyen- 
ne, les fémurs claviformes, les tibias intermédiaires avec un léger sillon dorsal, 
les crochets divariqués. Entièrement, y compris les pattes et les antennes, garni 
de longs poils dressés. 

Espèce tvpe : M. bicoloricornis n. sp. Se place près du genre Rondibilis Thoms. 


Mimoxenolea bicoloricornis n. sp. — Lobes inférieurs des yeux sensiblement moins 
longs que les joues. Tout le dessus du corps densément et finement ponctué. 

Rouge foncé, couvert d’une très éparse pubescence dorée, le dessus du corps à 
pubescence argentée. Pattes et antennes brun foncé, la moitié basilaire des arti- 
cles antennaires 4 à 7 rouge, les articles 10 et 11 jaune pâle. 

Long. : 7 mm; larg. 2 mm. 


Type de Boutan : Maria Basti (L. Durel) ex coll. R. Oberthúr. — Un paratype, 
idem. 
Athylia (s. s.) signatoides n. sp. — Proche de signata Pic (Ebaeides signata Pic, 


1927, Mel. exot. ent., 47, p. 13), mais les lobes inferieurs des yeux un peu moins 
longs que les joues et les dessins gris clair de l’elytre differents : 

Sur chaque elytre, une bande transversale postbasilaire peu large fortement 
courbee (a convexité du côté apical) qui retourne au bord lateral à la partie pré- 
médiane, une courte bande transversale médiane pres de la suture, une étroite 
bande transversale postmédiane (à convexité du côté apical) et une tache pré- 
apicale suturale. 

Lomas) mena Ea 3 170 rom 

Type du Tonkin : Pho-Vi. 


Sybra (s. s.) dohertyi n. sp. — Antennes un peu moins longues que le corps, le 
troisième article aussi long que le quatrième. Lobes inférieurs des yeux sensible- 
ment plus longs que les joues. Tête et pronotum densément et très finement ponc- 
tués. Elytres obliquement échancrés à l’apex (langle marginal étiré en un court 
lobe triangulaire pointu), densément et finement ponctués, les points sérialement 
disposés. 

Noir, couvert de pubescence jaune paille. Sur chaque élytre, deux taches dis- 
cales brun foncé nettes, rapprochées de la suture, une petite postbasilaire et une 
assez petite préapicale, ainsi que trois courtes bandes blanches : deux prémédia- 
nes posthumérales, réunies à leur extrémité, et une postmédiane descendant en 
oblique du disque en direction de la suture. 

Lone 7 mim arcs O Emme 

Type de la péninsule de Malacca : Perak (W, Doherty) ex coll. R. Oberthür. 

(à suivre) 
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Contribution à l'étude des Brachélytres sahariens (3° Nore) ! 
[Con. StAPuYLINIDA E] 


par J. JARRIGE 


A la suite d'un court séjour au Tassili n’Ajjers, en octobre 1957, M. Ph. DE MIRÉ 
nous a aimablement abandonné un petit lot de Brachélytres récolté par lui dans 
celle region. 

A l'étude, ce matériel s’est révélé plein d'intérêt puisque, sur onze formes repré- 
sentées, trois sont nouvelles pour la: Science et deux autres non encore citées du 
Sahara. 


Astenus (s. s.) quadriceps n. sp. — Ailé, téte (labre compris), pronotum et abdo- 
men roux ; antennes, élytres et pattes testacés. 

Tête subcarrée, aussi longue que large, yeux compris ; diamètre de ceux-ci égal 
à la longueur des tempes, légèrement saiilants, assez peu convexes ; angles pos- 
térieurs légèrement arrondis, la base rectiligne ; disque densément et assez fine- 
nent sculpté ; 1” et 5° articles des antennes subégaux en longueur, 2° légère- 
ment plus court, un peu renflé, 4° un peu plus court que le 3°, 5° à 10° subégaux, 
11° presque aussi long que les deux précédents ensemble. 


Pronotum subhexagonal, plus étroit que la tête (9 X 7), plus long que large 
(7 X 9), bords latéraux subdroits du sommet aux angles antérieurs (ceux-ci bien 
marqués), droits entre ceux-ci et la base, les angles basaux indistincts ; de cha- 
que côté, deux soies entre le sommet et les angles antérieurs et deux autres aux 
angles basaux ; sculpture du disque dense, à peine plus forte que celle de la tête. 

Elytres un pen plus larges que la tête (36 X38), plus longs que larges ensemble 
(38 x 42), assez finement et densément granulés. 

Tergites densément granulés-ponctués, leur bord postérieur étroitement lisse. 
Mong. 37mm: 


Holotype: 1 ?, Foum Imirhou, 17-X-1957 (Muséum, Paris). 

¿ inconnu. 

Voisin d'aspect d'A. melanurus Kust., mais moins convexe et plus ample, les 
yeux moins saillants et moins convexes, les angles antérieurs du pronotum moins 
arrondis, la sculpture de Pavant-corps et des élytres moins forte, celle des tergi- 
tes moins fortement rugueuse. 

Diffère d’autre part d’A. nigromaculatus Motsch. par les yeux bien moins sail- 
lants, les angles postérieurs de la téte plus marqués, son aspect général plus 
déprimé et plus mat. 


Luzea infirma Er., Foum Imirhou, 17-X-1957, plusieurs exemplaires 4 et 9. Sa- 
hara marocain : Oum Majez, oued Sfaïa ; Rissani (Tafilalelt), V-1950 (P. de Miré); 
Sud Algérien : Biskra (Ch. Brisout, D" A. Chobaut) ; Egypte (type); Caucase : 
Transcapienne : Geox-Tapa (L. Mesmin). 

Cette petite espèce, très particulière par l’ensemble de ses caractères, nous sem- 
ble devoir étre isolée génériquement. 

Considérée d'abord par erreur comme Scopaeus et longtemps admise comme 


(1) Cf, index bibliographique, 
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telle, notamment par A. FAUVEL ! Redécrite par G. Luze en 1911 sous le nom de 
Medon (Micromedon) caucasicum. Le nom de Micromedon, préoccupé (CASEY, 
1905) a été remplacé par Luzea Blackwelder (1952). 


Scopaeus (s. str.) debilis Hoch. Foum Imirhou, 17-X-1957 ; Djanet, 24-X-1957. 


Scopaeus (s. s.) miréi n. sp. — Ailé, roux testacé, d’aspect luisant, élytres brun 
rouge, avec, vers leur tiers postérieur, une fascie transversale brune, interrompue 
pres de la suture; Papex franchement éclairci, testacé-clair ; abdomen rougeä- 
tre, les premiers tergites rembrunis sur le disque; antennes et pattes testacées. 

Tête quadrangulaire, à peine plus longue que large (12 x 13), à ponctuation 
très fine et superficielle, espacée. Yeux non saillants, visiblement plus courts que 
les tempes (3 X 4) ; antennes assez courtes, les articles 7-10 subcarrés. 


A 


Pronotum ovoïde, un peu plus 
long que large (11 X 13), plus 
étroit que la tête (12 X 11), dis- 
que sans ponctuation apprécia- 
ble. 


Elytres plus larges que le pro- 
notum (11 X 13), plus longs que 
larges ensemble (13 x 15) (), 
éparsément et superficiellement 
ruguleuse, pubescence assez fi- 
ne, courte et peu dense. 


mio 


Tergites assez densement et 
finement rugueux, densement 
pubescents. 

one): 3,3 mm: 


& bord posterieur de l’avant- 
dernier sternite libre peu pro- 
fondement incurve, celu du 
dernier profondement et large- 

a SE e Eds ment échancré en demi-cercle. 
Fig. 1, édéage, de face. — Fig. 2, id., de profil. : k 
Edéage de même type que chez 
S. (5. s.) laevigatus Gylh., les expansions distales du lobe médian moins dévelop- 
pées, pas d'appendices styliformes latéraux (fig. 1-2). 


— 
ND 


Holotype : 1 4, mare d'Issaouane, 15-X-1957 (Muséum, Paris). 
© inconnue. 


Voisin de S. laevigatus Gylh., plus petit et proportionnellement plus grêle, 
sculpture plus fine, pubescence plus courte, caractères sexuels différents. | 


Neobisnius orbus Kiesw., mare d’Issaouane, 15-X-1957. 


Trogophlœus (Boopinus) tener Bernh., Tekhammat, 16-X-1957, 1 exemplaire ; 
mare d'Issaouane, 15-X-1957, plusieurs exemplaires. — Egypte ; Turkestan (type). 


T. (Taenosoma) halophilus simplicollis Woll., mare d’Issaouane, 15-X-1957 ; 


(2) Les mensurations énoncées dans les descriptions sont calculées d’après l’excellente méthode préco- 
nisee par G. FAGEL (1952) et qu'il y aurait beaucoup d’intérêt à voir se généraliser, 
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Foum Imirhou, 17-X-1957. — Madère (type), Algérie, Tunisie, pas encore cité du 
Maroc, où il doit se retrouver. 


Bledius (Elbidus) bicornis ajjer n. subsp. — Diffère de la sous-espèce nominative 
par sa stature plus étroite et parallèle, sa coloration plus claire, notamment le 
pronotum roux ou rouge-brun, à ponctuation plus fine et plus éparse et réticula- 
tion foncière plus superficielle, à bords latéraux parallèles, non dilatés et saillants 
aux angles antérieurs ; élytres testacés, à peine ombrés sur la suture, à sculpture 
superficielle, nulle vers le sommet ; sculpture des tergites plus fine, taille moyenne 
plus petite : 3,5-5 mm. 

& : expansions auriculiformes de la tête peu développées, leur profil obtusément 
triangulaire. 

Holotype: 1 3, mare d’Issaouane, 15-X-1957. — Paratypes : 11 exemplaires 4 
et 9, même station. Holotype au Muséum, Paris. 

L'espèce, dans son ensemble, est largement répandue sur le pourtour de la 
Méditerranée, les côtes atlantiques d'Europe moyenne et méridionale et de l’Afri- 
que jusqu'à Dakar (2. de Miré) et Saint-Louis (D" Ch Nodier). 

C’est avec juste raison que L. KOCHER (1958) conteste la présence au Maroc de 
B. (Elbidus) diota Schioëdte, espèce boréale. 

B. (Hesperophilus) atricapillus Germ., Djanet, 24-X-1957. 

Falagria (Melagria) desertorum Fauv., mare d’Issaouane, 15-X-1957. 

Atheta (Acrotona) lepisma Peyerh., Djanet, 24-X-1957. 

Il y a lieu, tout d’abord, de remarquer que le contingent de formes nouvelles 
citées comporte exclusivement des espèces ripicoles, toujours prédominantes au 
Sahara central, et qui accuse davantage la proportion relative de celles-ci au 
Tassili n'Ajjer. 

Du point de vue biogéographique, ces nouveaux éléments se répartissent ainsi : 


1. MÉDITERRANÉEN. — Bledius bicornis ajjer. 
2. SAHARIENS. — Asfenus quadriceps ; Scopaeus mirél. 
3. IRANO-TURANIENS. — Trogophloeus tener; Luzea infirma. 


Ces derniers sont considérés dans le sens qu'en a donné le regretté E. GRIDELLI 
(1950) concernant des formes s'étendant sur les régions désertiques de l’Ancien 
Monde, du Sahara au Gobi. 

A ceux-ci nous semble pouvoir étre rattaché Hypomedon peregrinus Fauv., Tas- 
sili n'Ajjer, Tibesti (P. de Miré), Sud Algérien, Sinai, Turkestan. 

Ils sont, il est vrai, jusqu'ici inconnus des bassins du Centre-Asie, mais il n'est 
pas exclu que quelques-unes de ces espèces ne soient retrouvées dans ces régions. 
fort superficiellement connues actuellement en ce qui concerne la microfaune. 

Nous nous abstiendrons, toutefois, d'envisager toute hypothèse au sujet de la 
lointaine origine de ces éléments, d’ailleurs assez disparates, et ayant peut-être 
pour seul lien d’avoir subi les mêmes vicissitudes écologiques. 
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Sur quelques Sphingides nouveaux ou peu connus 
de la région malgache [Ler | 


par P. GRIVEAUD 


Depuis la publication du tome VIII de la « Faune de Madagascar » (Lépidopté- 
res Sphingidae), nos connaissances sur diverses espèces de Sphingides se sont 
enrichies. 


A. — FAUNE DE SPHINGIDES DE L'ARCHIPEL DES COMORES 


Nous avons pu, gráce au matériel récolté lors de notre mission du 6 aoút 
au 13 novembre 1958 (mission ornithologique du British Museum, N.H.), complé- 
ter la liste des espèces comoriennes. 

Avant cette mission, les espèces suivantes avaient été signalées ou décrites de 
l'archipel des Comores, où nous avons repris la plupart d’entre elles : 


Herse convolvuli Linné (Syst. nat., ed. 10, p. 490, 1758), repris à Anjouan. — 
Coelonia fulvinotata Buller (Proc. Zool. Soc. London, p. 11, 1875), repris à 
la Grande Comore, Mohéli, Anjouan, Mayotte. C. solani comorana Clark (Proc. 
New England Zool. Club, 9, p. 99, 1927), repris à Mohéli et Mayotte. — Batocnema 
coquereli comorana Rothsch. et Jord. (Novit. Zool., 9, suppl., p. 191, 1903), repris 
à la Grande Comore, Mohéli, Mayotte. — Pseudoclanis grandidieri comorana 
rotbsch. et Jord. (Vovit. Zool., 23, p. 254, 1916), repris à Mohéli, Anjouan, Mayot- 
te. — Cephonodes hylas virescens Wallengren (Kongl. Sv. Akad. Handl., (2) 5, 
p. 17, 1865), non repris. — Maassenia heydeni comorana Rothsch. et Jord. (Novit. 
Zool., 22, p. 286, 1915), repris à la Grande Comore, Mohéli, Mayotte. — Nephele 
comma derasa Rothsch. et Jord. (Vovit. Zool., 9, suppl. p. 556, 1903) repris 
à Mohéli, Anjouan, Mayotte. — N. accentifera comorana Clark (Proc. New. Engl. 
Zool, Club, 8, p. 61, 1923), repris a Anjouan. — N. oenopion stictita Rothsch. et 
Jord. (Novit. Zool., 9, suppl. p. 562, 1903), repris à la Grande Comore et Mohéli. 
— Temnora marginala comorana Rothsch. et Jord. (Novit. Zool., 9, suppl. p. 573, 
1903), repris à Moheli. — T. leighi Rothsch. et Jord. (Novit. Zool., 22, p. 287, 
1915), repris à la Grande Comore, Mohéli, Anjouan, Mayotte. — T. fumosa pec- 
koveri Butler (Trans. Zool. Soc. London, 9, p. 637, 1877), repris à la Grande Co- 
more, Mohéli, Anjouan. — T. pseudopylas latimargo Rothsch. et Jord. (Novit, 
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Zool., 9, Suppl., p. 584, 1903), non repris. — Macroglossum aesalon Mabille (Ann. 
Soc. ent. France, p. 299, 1879), non repris. — M. trochilus Guérin (in DELEss. 
Voy. Ind. or. p. 81, 1833), non repris. -— Basiothia medea Fabricius (Spec. Ins., 
2, p. 148, 1871), repris à Anjouan. — Hippolion geryon Boisduval (Spec. gén. Lép. 
Het., 1, p. 241, pl. 7, fig. 3, 1875), repris à la Grande Comore, Mohéli, Anjouan et 
Mayotte. — H. celerio Linné (Syst. nat., éd. 10, p. 491, 1758), repris à la Grande 
Comore et Mohéli. — H. eson Cramer (Pap. Exot., 3, p. 57, pl. 266 F.C., 1779), 
repris à la Grande Comore, Mohéli, Anjouan et Mayotte. — Hippotion osiris Dal- 
man (Ann. Ent., p. 48, n° 21, 1823), non repris. — Theretra orpheus intensa 


Rothsch. et Jord. (Novit. Zool., 9, Suppl. p. 788, 1903), repris à la Grande Co- 
more et Mohéli. 


y 


X 
Es 
y) 
ad 2 
A 
Fig. 1, Panogena lingens comorana n. subsp. — Fig. 2, P. 1. lingens Butler. 


Nous avons donc repris la grande majorite des especes deja citees. Mais nous 
avons par ailleurs enrichi tres serieusement la connaissance de la faune como- 
rienne par la capture des especes suivantes : 

1. Acherontia atropos Linné (Syst. nat., éd. 16, p. 490, 1758), Mohéli et Anjouan. 
-— Etant donné la très vaste répartition de cette espèce, il n’y a rien de surpre- 
nant à cette capture et, bien que nous n’ayons pas oblenu cet insecte à la Grande 
Comore et Mayotte, il est à peu pres indubitable qu’elle se trouve dans tout l’ar- 
chipel. 


2. Xanthopan morgani morgani Walker (List. Lep. Het. B.M., 8, p. 206, n° 12, 
1856). — La capture de cette sous-espèce est extrêmement intéressante pour nos 
connaissances de la faune de l’archipel et de ses origines. Nous ne l’avons obte- 
nue qu’à la Grande Comore. 

X. m. morgani représente la forme typique de la région éthiopienne et n’était 
connu jusqu'alors que d'Afrique. Dans la révision de la famille (Novit. Zool., 9, 
Suppl., p. 31, 1903), RorHsCHILD et JORDAN supposaient déjà que l’espèce devait 
se trouver aux Comores («...occuring most likely also on the Comoro Island »). 


Mais l'intérêt réside dans le fait que c'est la sous-espèce éthiopienne qui 
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se trouve à la Grande Comore et non la sous-espèce malgache (X. m. praedicta 
Rothsch. et Jord.). 

Rappelons que la Grande Comore est la plus occidentale des quatre îles de 
l'archipel et la plus proche du continent africain. 


3. Panogena jasmini Boisduval (Spec. gen. Lép. Hét., 1, p. 114, 1875), capturé 
à Anjouan et Mayotte. 


4. Panogena lingens comorana n. subsp. (fig. 1). — Cette nouvelle sous-espèce est 
très proche de la sous-espèce nominative, dont elle se différencie nettement par 
les caractéristiques suivantes : 

Taille plus petite : envergure, 63 à 70 mm. Aux antérieures, le trait sagitté noir 
de Pangle apical est plus court et plus incliné vers le bord externe. 

Les ailes postérieures sont nettement différentes. Les taches et bandes noires 
sont beaucoup mieux délimitées que chez P. lingens. La bande post-médiane jaune 
atteint le bord costal. 

L'armature génitale est identique à celle de P. I. lingens Butler. 

Holotype : 1 3. Mohéli, Bandamalé, 420 m, IX-1958 (P. Griveaud) (collection du 


Muséum national, Paris). — Paratypes : 5 4. Même provenance. 
HABITAT : Mohéli, Anjouan, Mayotte. 
5. Lomocyma oegrapha Mabille (C.R. Soc. ent. Belg., 28, p. 187, 1884). — Les 


spécimens capturés dans l’archipel ne different en rien des spécimens malgaches. 
Seule est à noter une taille généralement plus réduite. Mohéli, Mayotte. 


6. Polyptychus meander Boisduval (Spec. gén. Lép. Hét., 1, p. 22, 1875). — 
Aucune différence avec les spécimens malgaches. Mohéli, Mayotte. 


7. Nephele oenopion oenopion Hübner (Samınl. Exot. Schmett., 2, p. 155, 1806). 
— Aucune différence avec les spécimens malgaches. Mayotte seulement. 


8. Nephele densoi Keferst. (Jahrb. Kón. Akad. Wiss. Erfurt, (n. f.) 6, p. 14, 


pl. 2, fig. 5, 1870). — Aucune différence avec les spécimens malgaches. Anjouan 
seulement. 

9. Euchloron megaera Linné. — Les deux sous-espèces se retrouvent dans 
l'archipel. 


9a. E. m. megaera Linné (Syst. nat, ed. X, p. 492, n° 19, 1758). — Cette sous- 
espèce, d’origine éthiopienne, se retrouve à la Grande Comore et Mohéli. Les spé- 
cimens obtenus ne diffèrent en rien de la sous-espèce africaine continentale. 
Grande Comore, Mohéli. 


9b. E. m. lacordairei (Boisduval, Nouv. Ann. Mus. Hist. nat., 2, p. 221, pl. IL 
fig. 1, 1833). — Cette deuxième sous-espèce se trouve à Mohéli, Anjouan et Mayot- 
te. Spécimens conformes à la sous-espèce malgache. Les deux sous-espèces n’ont 
été capturées ensemble que sur une même île : Mohéli. 


11. Hippotion aurora Rothsch. et Jord. (Vovit. Zool., 9, Suppl., p. 812, 1903). 
-— Aucune différence avec les spécimens malgaches. Mohéli, Anjouan. 

Les captures et les observations faites sur la famille des Sphingides dans Par- 
chipel des Comores concordent pour établir la facon dont s’est effectué et s’effec- 
tue encore actuellement le peuplement des quatre îles, de formation volcanique 
relativement récente. 
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A Pextreme Nord, la Grande Comore présente un peuplement de caractère nel- 
tement africain, provenant de la région &thiopienne. 

Au Sud, Mayotte offre par contre une majorité d'espèces malgaches. 

Mohéli et Anjouan se sont peuplées et se peuplent encore par des apports pro- 
venant à la fois de la région éthiopienne et de la région malgache. 

C'est ce qui explique qu'à Mohéli, en particulier, on retrouve côte à côte 
la forme africaine et la forme malgache de certaines espèces (Euchloron megaera 
megaera et E. m. lacordairei). 

Compte tenu de la faible distance existant entre chaque ile et de l'influence des 
courants aériens, il est à présumer que, progressivement, une interférence se réa- 
lisera d’ile à île et que les diverses-espéces s’y retrouveront toutes. 

I n’est pas impossible non plus qu’une fusion s’opere entre diverses sous-espé- 
ces actuelles, entraînant soit la disparition de l’une d’entre elles, soit l'apparition 
de formes nouvelles. 


B. — DESCRIPTION D'ESPECES NOUVELLES OU PEU CONNUES 
Genre Polyptychus Hübner 


Nous avons capturé les femelles, jusqu'alors inconnues, de deux espèces de 
Polyptychus, dont nous donnons ci-dessous la description : 


Polyptychus delicatus Jordan. — 9. Peu différente du 4. L’envergure est lége- 
rement supérieure, les dessins sont les mêmes. La coloration seule varie, étant 
plus foncée chez la 2 que chez le 3, avec un fond de teinte violacé sur le corps 
et les ailes antérieures, au-dessus. Antennes plus fines, moins ciliées que chez le 4. 

Armure génitale ©. Orifice copulateur non rattaché à la plaque vaginale, celle- 
ci sans échancrure. Bourse copulatrice évasée (fig. 3). 

Néallotype, 1 9: Montagne des Français, vallée Antsoa, 100 m, district de 
Diéso-Suarez, 11-1959 (P. Griveaud) collection du Muséum national, Paris). 

Le type 4 de JORDAN a été récolté en mars 1917 par G. MELOU avec l’indication 
« Diego Suarez ». Ce manque de précision géographique est regrettable (*). TI n'est 
en effet guère pensable que l’insecte type provienne de Diégo-Suarez, ville litto- 
rale se trouvant dans une zone dépourvue de végétation primitive. Par contre, 
deux foréts se trouvent á proximité de Diégo, sensiblement á la méme distance : 
Montagne d’Ambre, au sud-ouest, et Montagne des Francais, au sud-est. La pre- 
miére est une forêt ombrophile du type de la forêt classique de l'Est malgache, 
la seconde, la Montagne des Francais, est du type xérophile, bien plus seche que 
la précédente et de bien moindre altitude. 

P. delicatus se rencontrant fréquemment dans l’Ouest et le Sud dans des bio- 
topes correspondant à celui de la Montagne des Francais, il est à présumer que 
le type de MELOU provient de cette même forêt, Pinsecte n’ayant d’ailleurs jamais 
été pris en forêt d'Ambre. 

Polyptychus brevis Ch. Oberthür. — 2. Envergure, 62 mm. Longueur des anté- 
rieures, 28 mm. Ailes antérieures et postérieures beaucoup plus allongées que 
chez le 4 et proportionnellement bien plus étroites. Bord externe des antérieures 
moins arrondi. Teinte générale nettement plus foncée. Les mêmes dessins se re- 
trouvent en-dessus et en-dessous des ailes, mais moins nets, plus dilués. Les deux 
taches noires près de l’angle anal des inférieures sont plus importantes, particu- 


(1) Voir ce que dit P. Vierte (1960, L’Entomologiste, 15 (1959), p. 119) à propos des récoltes de G, MELoU, 
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lierement la tache supérieure. Les antennes sont plus fines, les palpes plus petits, 
moins proéminents. 
Armure génitale ©. Plaque vaginale étroite portant Porifice copulateur (fig. 6). 
Néallotype : 1 9. Montagne des Français. vallée Antsoa, 100 m, district de 
Diégo-Suarez, 11-1959 (P. Griveaud) (collection Muséum national, Paris). 


Genre Cephonodes Hübner 


Le genre Cephonodes n’était connu jusqu'alors, dans la région malgache, que 
par quatre espèces : 

Cephonodes hylas virescens Wallengren (Kóngl. Sv. Vel. Ak. Handl., (2) 5, p. 17, 
1865), Afrique au sud du Sahara, Madagascar. 

Cephonodes leucogaster Rothsch. et Jord. (Vovit. Zool., 9, Suppl., p. 469, 1903), 
Madagascar. 

Cephonodes apus Boisduval (Nouv. Ann. Mus. Hist. nat., 2, p. 227, pl. 10, fig. 4, 
1833), La Réunion, Maurice. 

Cephonodes trochilus Guérin (in DeLess, Voy. Ind. or., p. 81, 1843), Maurice. 

En décembre 1958, nous capturions dans le Nord-Est de Madagascar, au mas- 
sif de Marojejy, de nuit, á la lampe á vapeur de mercure, un exemplaire 
d'un Cephonodes qui nous parut nouveau pour Madagascar, où seuls étaient con- 
nus jusqu'alors C. hylas virescens et C. leucogaster. 

Un peu incertain sur la détermination de ce spécimen unique, et désireux de 
la comparer aux types de Londres de C. apus et C. trochilus, nous remimes 
à plus tard son étude détaillée. 

Or, en décembre de la même année, P. VIFTTE reprenait dans l’extreme Nord, 
en forêt d'Ambre et dans les mêmes conditions, trois autres exemplaires du même 
insecte. 

Puis, nous-même reprenions un cinquième spécimen en janvier 1959 en forêt 
de la Montagne des Français près de Diégo-Suarez, toujours donc dans le Nord 
de Vile. 

En septembre 1959, nous pouvions nous rendre en mission a Londres au Bri- 
tish Museum (N.H.). II nous fut possible, grace à l’obligeance de Mr. D.S. FLET- 
CHER, du Département d'Entomologie, de consulter les collections et les types, ce 
qui nous permit de constater que le Cephonodes du Nord de Madagascar repré- 
sentait bien une nouvelle espèce. 

Mais, fait encore plus intéressant, nous étions mis en relation par Mr. D.S. 
BLETCHER avec Mr W.H.T. Tams, lequel avait, de son côté, à l’étude, depuis 
un certain temps, un autre Cephonodes en provenance des Seychelles. 

Avec une grande obligeance, dont nous le remercions ici trés vivement, 
Mr. Tams nous communiqua l’insecte des Seychelles, en nous laissant le soin de 
le décrire. Nous sommes heureux, dans ces conditions, de lui dédier cette espèce. 


Cephonodes tamsi n. sp. — 3. Envergure 45 mm. Longueur des antérieures 20 mm. 


Tête et front vert olive. Palpes blanc crème en dessous, vert olive en dessus à 
la touffe terminale, séparée du blanc par une fine ligne noire. Tour des yeux fine- 
ment cerclé de blanc pur. Antennes noires en dessus, brun en dessous. Thorax 
comme la tête en dessus, blanc jaunâtre en dessous. Pattes blanc jaunâtre avec les 
tarses plus foncés. Dessus de l'abdomen blanc sale, roussâtre sur les côtés. Touffe 
anale brun roux semé de poils noirs en touffes sur les côtés, 
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Fig. 3, armure génitale 2 de Polyptychus delicatus Jordan. — Fig. 4, différentes parties de Parmure 
génitale de Cephonodes tamsi n. sp. 


Les parties écailleuses des ailes transparentes (bord externe des antérieures, 
angle apical, base et bords externe et dorsal des postérieures) recouvertes d'écail- 
les vert olive, de méme teinte que la téte et le thorax. 

Armure génitale ¿. Présente l’asymétrie classique des valves des Cephonodes. 
Valve gauche atrophiée ovale. Valve droite deux fois plus large. Uncus formant 
deux dents, gnathos légèrement recourbé vers l’uncus dentelé à son extrémité in- 
terne. Pénis long et fin avec fourreau conique (fig. 4). 

2. Inconnue. 

Chenille : vert olivátre avec une pubescence dorsale sur les premiers segments, 
tête orange, quatre petits ocelles orangés sur les flancs en avant des fausses pat- 
tes abdominales et une sur le segment anal. D’après un dessin de F.R. MORTIMORE 
sur «Bois dur» (Plectronia bibracteata). 


Holotype : 1 4. Seychelles, Mahé (H.P. Thomasset, 1912) (collection du British 
Museum, N.H.). 


Cephonodes rufescens n. sp. — 4. Envergure, 46 à 35 mm. Longueur des antérieu- 
res, 19 a 22 mm. 
Tête et front brun roux. Palpes roux clair à la base, blancs en dessous, roux 
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clair à la touffe terminale avec quelques poils noirs sur les côtés. Antennes nol- 
res en dessus et brun foncé en dessous. 3 
Thorax roux fauve en dessus, blane en dessous et légèrement jaunátre pres de 
la base des ailes. Pattes jaunátres plus foncées sur les tarses. Abdomen en dessus, 


Fig. 5, différentes parties de Parmure génitale ot de Cephonodes rufescens n. sp. — Fig. 6, armure géni- 
tale de & de Polyptychus brevis Ch. Oberthür. 


roux semé de fauve clair, la base de chaque segment soulignée par une ligne très 
fine d’écailles noires. En dessus, uniformément blanc légèrement jaunâtre sur les 
côtés. Touffe anale fauve en dessus, encadrée de touffes noires et fauve clair sur 
les côtés. 

Les parties écailleuses des ailes transparentes sont recouvertes de poils et 
d’ecailles roux fauve, de même teinte que le dessus de la tête et du corps. 


Armure génitale 4. Differe peu de la précédente espèce. Toutefois, la valve gau- 
che est moins régulièrement ovale, l’uneus est un peu plus allongé et le fourreau 


pénien est irrégulier (fig. 5), 
©. Inconnue 
Chenille inconnue, 
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Holotype : 1 4. Madagascar Nord-Est, Massif du Marojejy, Ambinanitelo, 500 m, 
X11-1958 (P. Griveaud) (collection Muséum national, Paris). 

Paratypes : 3 4. Madagascar Nord, Montagne d'Ambre, Les Roussettes, alt. 
1.000 m, X11-1958 (P. Viette). —1 2. Madagascar Nord, district de Diégo-Suarez, 
Montagne des Francais, vallée Antsoa, 100 m, 1-1959 (P. Griveaud) (un paratype 
au British Museum, N.H.). 


Genre Sphingonoepiopsis Wallengren 


Sphingonoepiopsis malgassica Clark (= Sph. welsi Griveaud). — A la page 109 
du vol. VIII de la Faune de Madagascar (Lépidoptères Sphingidae), nous avons dé- 
crit sous le nom de « welsi» une espèce qui nous avait semblé nouvelle pour 
Madagascar. 

Or, lors de notre mission de juillet-aoút 1959 au Muséum national de Paris, 
nous avons pu avoir communication, grâce à Pobligeance de P. VIETTE, des divers 
fascicules des Proc. New. Engl. Zool. Club, dans lesquels B.P. CLARK a décrit un 
certain nombre d’especes malgaches, ouvrage que nous n’avions pu nous procu- 
rer lors de la rédaction de notre volume de la Faune. 

Nous avons trouvé (1. c., 11, p. 11, 1929) la description d'un Sphingonoepiopsis 
correspondant exactement à la description de « welst» sous le nom de « malgas- 
sica» Clark. 

L’insecte n’ayant pas été repris, par omission sans doute, au Zoological Record, 
il nous avait bien été impossible de tenir compte de cette dénomination. 

Nous ajouterons que nous avons eu l’heureuse surprise de trouver dans la col- 
lection nationale une bonne série de 4 et de 2 de ce Sphingide, capturés par le 
regretté SEYRIG à Bekily et par le D' Diem à Betroka. En conséquence, Sph. 
welsi Griveaud tombe en syronymie de Sph. malgassica Clark, dont le nom est à 
retenir pour cette espèce. | 


Genre Basiothia Walker 


Basiothia medea ab. nigrita Clark. — Dans les publications de B.P. CLARK, 
nous avons également retrouvé la description d'une forme aberrante de Basiothia 
medea sous le nom de «nigrita» (Proc. New. Engl. Zool. Club, 7, p. 77, 1920) 
forme également non reprise au Zoological Record. 

La valeur de cette aberration nous parait douteuse. 

Nous avons en effet en collection un assez grand nombre de Basiothia medea 
présentant des colorations de transition entre l’espèce type et la forme aberrante 
décrite par CLARK. En conséquence, nous ne jugeons pas nécessaire de retenir 
l’aberration signalée et décrite par CLARK. 


(O.R.S.T.O.M., Institut de Recherche scientifique de Madagascar, Tananurive). 
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Description d'une nouvelle Arctiide marocaine : Eilema rungsi n. sp. 


[Ler. Lrrnosmbar]) 


par H. pe TOULGOËT 


Je suis redevable à la générosité de mon éminent collègue et ami M. Char- 
les Runes d'un lot d’Arctiides africaines dans lequel il m’avait signalé une petite 
série d’un Eilema capturé par lui au Maroc et lui paraissant inconnu. 

Effectivement, malgré son aspect caractéristique, je n’ai pu le rapporter à au- 
cune espèce déjà décrite, en dépit d’un examen approfondi, notamment au Bri- 


Filema rungsi ; "jo ar ersénita la int > a , 
A dE aan En. sp. — Fig. 1, armure génitale 4. — 2, pénis. Toutes proportions garées entre le pénis 
Les € >. 


tish Museum (N.H.), où les collections W, Rothschild et Ch. Oberthúr, collections 
les plus riches en matériel d'Afrique du Nord, donnent la base d'appréciation la 
plus sérieuse qui soit. | 

L’espece a été capturée le 7 octobre 1953, à l’aide d’une lampe à vapeur de mer- 
cure, dans la Merdja Bokka, où M. Runas avait déjà récolté, m 


| ais en août, Eilema 
(Phryganopsis) unipuncta Hampson. | 
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La Merdja Bokka est à peu près le seul grand marécage naturel qui persiste au 
Nord-Ouest du Maroc, depuis l’assechement du Rharb. II comporte une végéta- 
tion dense où dominent les Typha, Arundo, Carex, etc. et est classé réserve. 

Il est possible que l'apparition tardive de l'espèce, ajoutée à un biotope bien 
particulier, puisse expliquer qu'elle ait échappé jusqu'en 1953 aux recherches 
de M. RunGs, qui a pourtant très activement chassé sur tout le littoral. Il est éga- 
lement probable que l'espèce présente une autre génération. 


Eilema rungsi n. sp. — Envergure 4: 18 mm; 2: 20 mm. 

Antennes ciliées beige clair brillant. Tête et collier brun très pâle, front brun. 
Palpes labiaux porrigés très courts, bruns. Thorax et ptérygodes brun très pâle. 
Abdomen d'un blanc jaunâtre sale, dessus et dessous. Pattes brun clair, la der- 
nière paire blanc jaunâtre. 

Ailes antérieures uniformément d’un brun très pâle. Franges concolores. 

Ailes postérieures uniformément d'un blanc jaunátre sale. Franges concolores. 

Dessous des quatre ailes : comme le dessus, mais plus clair et mat. 

Femelles semblables au ¿, mais de tonalité un peu plus claire. 

Armure génitale mâle. Voir fig. 1 et 2. 

Dédiée à M. Charles Runcs. 

Holotype : 1 4. Maroc : Merdja Bokka, 7-X-1952 (Ch. Rungs et Thami) (coll. 
Museum national d'Histoire naturelle, Paris). — Paratypes : 4 4, 2 9. Même pro- 
venance, meme date de capture (coll. Ch. Rungs et H. de Toulgoët) (genitalia 4, 
prép. H. de Toulgoét n° 228). 


La répartition insulaire de deux espèces jumelles d'Aricia R.C. 


[Ler. LYCAENIDAE] 


par G. BERNARDI 


Il est bien connu, grâce aux recherches de VERITY (1928, 1929) et de BAYARD 
(1936), que deux ou trois espèces jumelles du genre Aricia R.C. se trouvent dans 
la partie occidentale de la région méditerranéenne : 


1°) Une ou deux espèces à armures génitales & à branche libre des subunci 
nettement plus longue que la branche proximale soudée (fig. 1, 2). Il s’agit 
de l’Aricia agestis Denis et Schiffermüller (= astrarche Bergstrásser = medon 
Hufnagel) dont BAYARD (1936) et VERITY (1943, 2949) isolent sous le nom d’Aricia 
montensis Verity les populations à branche libre des subunci particulièrement 
longue (fig. 1) tandis que ForsTER (1938) n'admet pas cette distinction spécifique. 


2°) Une espèce à armures génitales 4 à branche libre des subunci plus courte, 
ou tout au plus aussi longue, que la branche proximale soudée (fig. 3-5). Il s’agit 
d’une espèce reconnue désormais par tous les auteurs mais désignée sous le nom 
d’Aricia cramera Eschscholtz par Veriry (1928, 1929) ainsi que par BAYARD 
(1936) et sous le nom d’Aricia canariensis Blachier par FORSTER (1937). 

Il faut retenir des répartitions continentales données par VERITY (1943, 1949) : 
1° que l’A. agestis, espèce très largement répandue dans la région paléarctique, 
est remplacée au Maroc, en Espagne et peut-être dans les Pyrénées orientales par 
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PA. montensis ; 2° que PA. cramera se trouve en Afrique du Nord (depuis la Tuni- 
sie jusqu'au Maroc) et en Espagne. Elle cohabite donc largement sur le continent 
avec PA. agestis (sensu lato) ou plus exactement avec PA. montensis, si Pon admet 
que cette dernière est une espèce distincte. 

On considérait en outre jusqu'ici que VA. agestis (sensu lato) et VA. cramera 
cohabitaient sur les iles Canaries, tandis que les autres iles méditerranéennes 
étaient peuplées seulement par l'A. agestis. 

Je me propose de montrer dans la présente note que ces données sur la répar- 
tition insulaire de ces espèces sont passablement erronées en ce qui concerne les 
iles atlantides et les îles du bassin occidental de la Méditerranée. 


I. — ARCHIPEL DES CANARIES 


La présence aux iles Canaries de l’espece à subunci « courts » a été clairement 
établie par Bayarp (1936, fig. 22) et est confirmée par l’étude du matériel du 
Muséum national (fig. 4). FORSTER (1937), Reser (1939) et REGTEREN ALTENA (1949) 
affirment en outre qu'une espèce à subunci «longs » se trouve également sur ces 
lese: 

a) L'opinion de FORSTER (1937) semble basée seulement sur une étude minu- 
tieuse de la figure de linsecte décrit par EscHscHoLTz (1821) sous le nom 
de Papilio cramera. Cette figure représente selon lui un exemplaire de l’espèce a 
subunci «longs» [A. agestis (sensu lalo)]. Je ne partage pas cette opinion. La 
figure d’ESCHSCHOLTZ montre en effet un Aricia à macules marginales orangées 
du dessus des ailes très développées. Or les Aricia à subunci «longs » connus de 
l'Espagne et de l'Afrique du Nord, face aux îles Canaries, sont des A. montensis 
à macules marginales orangées réduites ; les seuls Aricia de ces régions avec ces 
macules bien développées appartiennent à l’espece à subunci « courts ». La figure 
d'ESCHSCHOLTZ représente donc certainement un exemplaire de cette espèce. 

b) REBEL (1939) admet la presence aux iles Canaries à la fois d’Aricia à subunci 
«longs» et à subunci «courts », mais il s'appuie uniquement sur l’opinion de 
FoRSTER (1937) et n'apporte done pas de données nouvelles. 

C) REGTEREN ALTENA (1949) écrit par contre que les armures génitales 4 d’un 
Aricia canarien étudié par lui sont identiques à celles des Aricia de la Hollande 
et de lAutriche (Vienne), où vole seulement l’espèce à subunci «longs >». 
(A. agestis). Il considere donc que cette espèce se trouve aux Canaries. J’ai sous 
les yeux la préparation de l’armure génitale de PAricia canarien exécutée par M. 
REGTEREN ALTENA. Cette armure ne se distingue pas de l’armure génitale ¿ de 
PA. agestis parce qu’elle a été préparée de manière à être vue latéralement au lieu 
d’être montée de manière à être vue dans le sens ventral, comme cela est plus 
habituel pour les armures génitales 4 de Lycaenidae. Ce mode de préparation ne 
permet pas d'apprécier la longueur des subunci parce qu’ils sont dans ce cas dis- 
simulés par l’uncus. Au contraire, l’examen des armures génitales 4 d’un autre 
exemplaire d’Aricia canarien, également déterminé comme un A. agestis par M. 
REGTEREN ALTENA, montre aussitôt qu’il s’agit d'un A. cramera (fig. 3). 

La présence aux îles Canaries d’Aricia à subunci « longs » n’a donc jamais été 
démontrée par Pétude des armures génitales, et seule ?Aricia cramera à subunci 
« courts », semble exister sur ces iles. 


(1) Le nom eramera Eschscholtz doit done être utilisé pour désigner l'espèce d'Aricia à subunei «courts» 
el Pinsecte décrit par BrachteR (1889) sous le nom de Lycaena canariensis en est un synonyme, 
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II. — ARCHIPEL DES BALEARES 


Aucun auteur n’a étudié jusqu'ici les armures génitales ¢ des Aricia baléares. 
Ces Aricia ont été cependant cités par Jones (1906), Frinas (1922, 1929) et REBEL 
(1926) sous le nom de Lycaena astrarche et ont donc été rapportés par ces 
auteurs à l’espece à armure génitale 4 à subunci «longs» (A. ageslis = astrar- 
che). J'ai sous les yeux les Aricia baléares étudiés par Frines en 1929. L'examen 
des armures génitales ¿ de ces Aricia (fig. 5) montre aussitôt qu’il s’agit au con- 
traire de l'espèce à subunci « courts », c’est-à-dire de PA. cramera. 


Olarra 


Fig. 1-5. Subunci d’Aricia. — 1. A. montensis Verity (La Granja, Espagne, Dumont). — 2. A. agestis Denis 
et Schiffermüller (Malte, Valletta‘. — 3. A. cramera Eschscholtz (Teneriffe, Tanner). — 4. id. (Gran Canaria, 
Le Cerf). — 5. id. (La Palma, Baléares, Frings). L'échelle représente 1 mm. 

III. — ARCHIPEL TYRRHENIEN, SICILE, MALTE 


La présence d’A: agestis à subunci «longs» sur les îles tyrrhéniennes et 
en Sicile a été bien établie par BAYARD (1936, fig. 11, 15, Corse ; fig. 20, Sicile) et 
par VERITY (1943, pl. 5, fig. 14, Sicile). L’examen des armures génitales 4 des Ari- 
cia maltais (fig. 2) montre qu'il s’agit également d’A. agestis. Les déterminations 
d'auteurs tels que BorG (1832) et VERITY (1943) qui rapportent, sans examen de 
l’armure génitale, les Aricia maltais à VA. agestis, sont donc correctes. Il s’agit 
d'un bel exemple des affinités européennes de la faune maltaise puisque l’Aricia 
qui vole en Tunisie est l’A. cramera, tandis que VA. agestis se trouve en Italie et 
en Sicile. 

On peut done conclure actuellement : 1” que seule PA. cramera est connue des 
iles Canaries ; 2° que les Aricia des Baléares appartiennent également à cette es- 
pèce ; 3° que les autres îles de la Méditerranée occidentale, même Malte, sont par 
contre peuplées par PA. agestis. 

Il me reste à adresser mes vifs remerciements à M. A.N. DIAKONOFF (Rijks- 
museum van Natuurlijke Historie, Leiden), au D" H. Höne (Zoologisches Museum 
A. Koenig, Bonn) et à M. A. VALLETTA (Malte), qui ont bien voulu me communi- 
quer respectivement des Aricia des Canaries, des Baléares et de Malte. 
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Parnassius mnemosyne (L.) et P. apollo (L.) 
dans le département du Puy-de-Dôme [Ler Pıriniosinae] 


par P. VIETTE 


Le Catalogue des Lépidopteres de France et de Belgique, publié sous la direc- 
tion de Léon LHOMME, ne cite pas en 1923 et dans le supplément au volume I en 
1935, P. apollo et P. mnemosyne du département du Puy-de-Dôme. R. VERITY 
(1952) dans son travail sur les variations géographiques et saisonnières des Papil- 
lons diurnes en France ignore que P. mnemosyne se trouve dans le département 
et que dans les Monts Dore il y est représenté par une sous-espèce spéciale décrite 
en 1943. Pourtant, les citations se rapportant à la présence de ces deux espèces de 
Parnassius dans le département du Puy-de-Dôme sont, comme on pourra le voir 
ci-dessous, assez nombreuses. Certaines sont anciennes et signées par d’illustres 
Lépidoptéristes. 

C’est, à ma connaissance, BELLIER DE LA CHAVIGNERIE (1850 : 74) qui signala le 
premier les deux espèces de Parnassius dans les Monts Dore. Bien que le texte ait 
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été imprimé dans les Annales de notre Société, je le publierai á nouveau ici, fai- 
sant miennes, un siècle plus tard, les observations de BELLIER concernant le vol de 
P. apollo et les difficultés à capturer cette espèce, ayant séjourné dans la région 
fin juin et début juillet 1959. Voici ce qu’écrit cet auteur: « Beaucoup moins 
. abondant que dans les Alpes et les Pyrénées, il est difficile à prendre, car il affec- 
tionne presque exclusivement les pentes les plus ardues. Nous le vimes voler un 
peu partout, mais particulièrement dans les prairies qui dominent Chaudefour, 
dans le bois de La Chanaux et dans les gorges rocailleuses du Capucin. L’A pollo 
de l'Auvergne est assez grand, moins caractérisé que celui des Pyrénées et diffère 
peu du type des Alpes. La Mnemosyne se montre parfois, mais très rarement. » 

Dans le Catalogue des Lépidoptères du Puy-de-Dôme, GUILLEMOT (1854 : 29 et 
30) traite les deux espèces de la facon suivante : 

« APOLLO, L. Mont-Dore, Puy-de-Dôme, Gravenoire. Juin, juillet. La chenille en 
mai et juin sur les Sedum. 

Apollo a, suivant les localités, des allures tres différentes : á Gravenoire, son vol 
est assez rapide au commencement de la journée ; plus tard, il ne vole plus et se 


tient caché dans les fougères. Dans les hautes prairies du Mont-Dore, au contraire, 
il a toujours le vol lourd et est très facile à prendre, surtout la 9. 

MNEMOSYNE, L. Mont-Dore. Juin, juillet. 

Cette espèce, ordinairement très abondante dans les localités des Alpes et des 
Pyrénées qu’elle affectionne, est rare au Mont-Dore. Je ne Pai prise que deux fois, 
l’une sur les pentes vocailleuses du Capucin, l’autre dans les ravins de Chaude- 
four. » 

Les indications de BELLIER sont reprises et résumées par A. et A, SPEYER (1858) 

P. apollo, p. 281 ; P. mnemosyne, p. 2831. 


En 1859 (pp. 650 et 674), P. apollo est à nouveau cité de Gravenoire par E. Mar- 
TIN, lors du rapport sur la session extraordinaire de la Société entomologique de 
France tenue à Clermont-Ferrand en juin-juillet 1859. La liste des Lépidoptères 
publiée fut dressée d’après les notes de GRASLIN, LAFAURY, GUENÉE et FALLOU. 
L’apollo capturé par FALLOU se trouve dans sa collection au Museum national, 
Paris. Il est étiqueté : « Clermont, Gravenoire, 1859 ». 


BERCE (1867 : 108 et 109) écrit à propos de P. apollo: «Commun dans les 
Alpes, les Pyrénées, la Lozère, l’Auvergne, en juin et juillet», et à propos de P. 
mnemosyne : «Alpes, Pyrénées, mont Dore, en juin et juillet, plus rare qu'A pollo». 


En 1879, SAND (p. 2) cite les deux espèces comme suit : 

« APOLLO (L.). — 25 juin, 20 juillet. C. au Mont-Dore à Gravenoire, au Puy-de- 
Parriou, Chaudefour (Auvergne), à Murat (Cantal) ». L'auteur mélange les locali- 
tés des Monts-Dômes et des Monts-Dore. 

« MNEMOSYNE (L.). — R. rochers du Capucin, Mont-Dore (Auvergne) ». 

On est très étonné qu'à la suite de telles citations, notamment après BERCE et 


deux des Catalogues régionaux les plus classiques, LHOMME, dans son travail, 
n’ait pas cité ces deux espèces de Parnassius du département du Puy-de-Dôme. 


Les travaux classiques et anciens ayant été examinés, il sera plus facile pour la 
suite de Pexposé de la bibliographie concernant ces deux espèces dans le dépar- 
tement envisagé, de traiter chacune séparément, 
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Parnassius mnemosyne (L.). — G. Durour (1909 : 82) indique pour cette espèce 
« l'aire de répartition dans notre département se borne à la région du Sancy >. 

Il semble qu'il faille ensuite attendre H. DES ABBAYES (1936 : 12) pour trouver 
une nouvelle citation de cette espèce dans le département du Puy-de-Dôme : 


« P. mnemosyne L. — Une 2 en assez mauvais état, le 29 juillet 1935, dans la val- 
lée de Chaudefour (E. des Monts-Dore), vers 1.200 m... Il serait intéressant de ras- 
sembler une série de cette espèce, en provenance de cette localité, afin de voir si 
elle n’y constitue pas, comme c’est probable, une race spéciale.» Jai, en effet, 
indiqué plus haut que cette sous-espèce devait être décrite en 1943. 

Vient ensuite BLANCHARD (1937 : 252) qui signale avoir pris l’espece, le 6 juin 
1937, dans la vallée de Rentières, de Saint-Alyre-es-Montagne à Ardes, au lieu dit 
«la Jacquette » ou «le Moulin des Côtes ». 

C'est sur des exemplaires récoltés par BLANCHARD dans le massif des Monts- 
Dore que Korar (1943 : 347) a décrit la sous-espèce montdorensis. Aucune loca- 
lité n’est indiquée. Je suppose, d’après ce qui précède, que l’on doive considérer 
la vallée de Rentières comme la localité typique de montdorensis. Notons ici que 
Korar, dans son texte, semble confondre le Puy de Dôme, montagne, et le Puy-de- 
Dôme, département. 


FISCHER (1950 : 64) est le premier — et jusqu’à présent le seul à parler de 
P. m. montdorensis dans la littérature francaise. I écrit : « Mes exemplaires pro- 
viennent du Val de Rentières, Saint-Alyre, ainsi que de Chambon, Puy-de-Dôme. 


EISNER (1955 : 130), dans sa révision du genre Parnassius, indique la sous- 
espèce mais ne la connaît pas, alors, en nature ('). 


Parnassius apollo (L.). — En ce qui concerne cette espèce, les citations dans la 
littérature sont plus nombreuses que pour mnemosyne. G. DUFOUR (1909) cite à 
la fois P. apollo du Puy de Dôme (p. 80) et des Monts-Dore (p. 82), mais il note : 
«rare dans les Monts Dóme commun au contraire dans la région montdorienne 
et que nous avons pris en nombre entre Saint-Nectaire et Murols, en juillet. » 


Ch. OBERTHUR (1909 : 115) indique qu'il possède des exemplaires « d’Auvergne 
(Gravenoire, près Clermont) ». [Il s’agit sans doute d'individus récoltés par GRAS- 
LIN Où GUENÉE (voir plus haut la citation d'E. MARTIN, 1859) dont Ch. OBERTHÜR 
avait acquis les collections.] Le même auteur (1913 : 53) écrit: «Je ne connais 
cependant entre les Pyrénées et les Cévennes d’autres races que celles de Florac 
(Lozère), du Lioran (Cantal) et du Puy-de-Dôme.» L’illustre Lépidoptériste de 
Rennes figure sous le n° 1902 un exemplaire 4 d'Auvergne provenant de la col- 
lection Bellier [acquise également par Ch. OBERTHÚR] « paraissant être une transi- 
tion vers la morphe Lozerae ». Cet exemplaire, correspondant au premier texte 
indiqué dans cet article, est aujourd’hui dans la collection de M. C. EISNER (1957 : 
249) au Muséum Royal de Leyde. Il a été isolé par FRUHSTORFER (1921 : 113) 
comme appartenant à une sous-espèce spéciale mais non nommée et décrite. 


A. PAGENSTECHER (1909 : 142) reproduit les indications données par M. SAND 
dans son Catalogue, mais Mont-Dore, Puy-de-Parriou et Murat sont devenus : Mont 
dorc, Puy de Poirron et Marat. 


(1) Pendant que ce travail était à l'impression, M. C. Eısner (1960 : 38) a publié une description de 
P, m, montdorensis d'après des exemplaires récoltés par l’auteur à La Bourboule, 


QU 
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BETHUNE-BAKER (1921 : 63) signale avoir capturé un seul exemplaire de P. 
apollo au Capucin, fin juin. 


MOUTERDE (1928), rectifiant l'absence de citation des apollo du département du 
Puy-de-Dôme dans le Catalogue Lhomme, écrit : « Massif Central, semble connu 
des Cévennes ; se trouve au Puy de Dôme, au Mont Mézenc et au Puy de Sancy. » 


Les citations de H. DES ABBAYES (1936 : 11) sont des plus précises. Les voici : 


Parnassius apollo L. — Besse, alt. 1.000 m, 5 4 et 3 ©, les 24 et 26 juillet 
1933. Cette espèce vole sur les coteaux pierreux exposés au Sud, qui dominent la 
rive gauche de la Couze entre la Station biologique et le pont de la route de Mu- 
rols. C’est là que le D' Gras l’a déjà ‘observée en 1928 (d’après une note manus- 


crite laissée à la Station Biologique de Besse). — Eboulis des pentes Sud du Puy 
Paillaret, vers 1.600 m, 1 4 et 1 2, le 25 juillet 1933. — M. AUFFRERE, professeur 


d'agriculture à Brioude, m'a de plus signalé avoir observé cette espèce sur des 
pentes ensoleillées, au bord de la route entre Besse et Issoire, vers 800 m d’alt. 


«M. René OBERTHUR (Rennes) possède dans sa collection une belle série de P. 
apollo de la région des Monts-Dore ; il les a étiquetés : race arvernensis R. Oberth. 
Il estime que cette forme est nettement différente de celle des Monts du Cantal 
(renseignements verbaux) ». 


C’est dans ce texte que le nom d’arvernensis apparaît pour la première 
fois dans la littérature pour désigner les apollo des Monts Dore. C’est un nom. 
nud. que l’on verra de nouveau apparaître de temps en temps jusqu’à sa descrip- 
tion en 1957. 


ASHBY (1936 : 82) signale la capture d’apollo dans la vallée de Chaudefour et 
environs en rapportant les exemplaires à la «race» cebennica Le Cerf. 


BLANCHARD (1937 : 253), lors de la publication de la capture de P. mnemosyne 
dans la vallée de Rentières (voir plus haut) écrit: «J?ai pris au même endroit, 
les 3 et 4 juillet, cinq exemplaires de P. apollo, dont deux seulement sont d’une 
fraîcheur irréprochable, mais dont un présente une couleur de fond nettement 
jaunie et je me demande s’il ne s’agit pas de la variété lozerae ». 


LE CERF, ACHERAY et REYMOND (1939 : 232) donnent toute une série de localités: 
« Mont-Dore, La Bourboule, vallée de Chaudefour, Chambon-sur-Lac, Vallée de 
Rentiéres, Gravenoire, le Lioran, etc., (qui) tous appartiennent à la ssp. lioranus 
dont OBERTHüR a donné d’excellentes figures (Et. lépid. comp., VIII, ff. 1903, 
1904, 1905). » 


Du travail de TESTOUT (1942 : 135) retenons, en ce qui nous concerne, que la 
note infrapaginale 7 : «La Collection de M. René OBERTHüR renferme des spéci- 
mens du Mont-Dore qu'il considère comme différents de ces formes (cebennicus, 
lozerae, lioranus, etc.) et qu'il nomme : race arvernensis (in litt.) ». 

Mentionnons seulement Pindication de DUFRANE (1948 : 296) reprenant les pré- 
cédentes : « TESTOUT renseigne en note de bas de page la race arvernensis appe- 
lée ainsi par René OBERTHÜR, dans sa collection, pour les exemplaires du Mont- 
Dore. Ma série de cette région est bien caractérisée et bien constante. » 


FISCHER (1951 : 74) parle a nouveau d’arvernensis R. Oberthúr et cite à ce sujet 
la note de Testour (1942), d’après les renseignements communiqués par G. BER- 
NARDI, et les localités données par LE CERF, ACHERAY et REYMOND (1939). 
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Verity (1952 : 230) determine tous les exemplaires des localités citées comme 
lioranus. Je cite : 

« lioranus Frhst., Entom. Anzeiger, I, p. 114 (1921) [Lioran, Cantal, Auvergne 
méridionale]: les cotypes sont évidemment les trois figures d'OBERTHUR, Et. Lép. 
Comp., 8, fig. 1903-5 (‘) ; en effet FRUHSTORFER les cite en premier lieu et ne rap- 
pelle aucun spécimen comme, au contraire, il le fait d’habitude quand il en a lui- 
même vus : du Mont-Dore, connu également de la vallée de Rustière, de la Grande 
Cascade, du Capucin et du Puy-de-Dôme, de Chambon... 

..ÖBERTHÜR remarque à la page 53 que le 4 de la figure 1902 du Puy-de-Dôme 
paraît « étre une transition vers la morphe lozerae et FRUHSTORFER, p. 113, sans 
lui donner un nom, le présente comme une «sous-espèce » de l'Auvergne septen- 
trionale. » 

Enfin, P. a. arvernensis est décrit par EIsNER (1957 : 249). L’holotype et l’allo- 
type sont du « Puy-de-Dôme, Rentières », les paratypes de la même localité ainsi 
que de : « Gravenoire, 1 4; Auvergne, 1 4 abg. Oberthür v. VII fig. 1902 Tkono- 
type; Saint-Nectaire, 1 4, 12.» 

A la suite de ce long travail bibliographique, je vais donner maintenant, pour 
chacune de ces deux espèces de Parnassius, la liste des localités où elles ont été 
récoltées dans le département du Puy-de-Dôme. C’est volontairement, en ce qui 
concerne les captures récentes non signalées dans la littérature, que je suis resté 
fort vague sur ces localités. Les deux espèces sont plus largement répandues que 
les Anciens ne pouvaient le supposer, mais elles forment des populations le plus 
souvent fort localisées (principalement P. mnemosyne) comprenant certainement 
un nombre d'individus pas très élevé qui pourraient être bien vite détruites. Ces 
destructions ne sont pas une vue de lesprit, elles ont malheureusement lieu 
actuellement, en ce qui concerne les Zygènes, dans le Midi de la France 

Dans cette liste, seules les localités se trouvant dans la littérature et celle des 


spécimens se trouvant dans l'institution publique nationale — en l’occurence le 
Museum de Paris — ont été citées (°). 


Les spécimens se trouvant au Muséum sont indiqués, ainsi que le nom du récol- 
teur, par un astérisque. Lorsque le nom de ce dernier est connu d’une façon cer- 
laine, je Pai écrit en italique. 


Parnassius mnemosyne montdorensis Kolar (*) 


* La Bourboule (P. Vielte), — * Le Mont - Dore, le Capucin (Guillemot ; Sand ; 


(1) Ces trois spécimens, avec les originaux des figures, provenant de la collection de R. OBERTHÜR qui 
possédait les Parnassius de la collection Ch. Oberthúr, sont maintenant dans les collections nationales du 
Muséum, Paris. 

Je désigne comme lectotype de P. a, lioranus Fruhstorfer le 4 figure sous le n° 1903 et étiqueté : Cantal, 
environ du Lioran, 15-VII-1896 (R. Oberthür) et comme type 2 celle figurée sous le n° 1904 et étiquetée 
comme le 4. La femelle figurée sous le n* 1905 (même localité, même date, même récolteur) est un peu 
aberrante par les grandes taches rouges des ailes postérieures pratiquement sans trace de blanc. 

Comme Pa fort bien montré VERITY (I. c.), la série originale de lioranus est celle figuree par Cu. OBER- 
ruür, les véritables types ne peuvent done pas être dans la collection H. Fruhstorfer (aujourd’hui au 
Muséum britannique) comme l'indique Bryk (1935 : 518). 

(2) Par le fait meme de la publication dans la littérature entomologique d'une quelconque localité, les 
spécimens qui s'y rapportent deviennent propriété de la Science. Ils devraient être soigneusement con- 
servés afin de pouvoir être ultérieurement consultés, si besoin est, par les Spécialistes, alors que bien 
souvent ils sont dispersés après la mort de l’auteur ou détruits. Il va sans dire que ces spécimens cités dans 
la littérature — tout comme les types des nouveaux taxa — ne devraient pas être l’objet de tractations 
financières el commerciales. 

(3) Ces déterminations ont été vérifiées par M. C. Ersxer, le Spécialiste mondialement connu des Par- 
nassius ; je Ven remercie bien vivement. 


Or 
1 
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* P.C. Rougeot). — Ravins de Chaudefour et vallée de Ch. (Guillemot : H. des Ab- 
bayes). — Région du Sancy (G. Durour). * Chambon-sur-Lac et env. (Fischer ; 
*P. Viette). — * Besse-en-Chandesse (P. Viette). — * Env. d’Espinchal (id.). — 
* Vallée de Rentieres (Blanchard ; * P. Viette). 


Parnassius apollo arvernensis Eisner (*) 


* Gravenoire (Guillemot ; * Fallou ; SAND ; Ch. OBERTHÜR ; LE CERF, ACHERAY 
et REYMOND ; VERITY ; EISNER). — Puy de Dôme (GUILLEMOT ; Ch. OBERTHÜR ; Du- 
FOUR ; MOUTERDE ; VERITY). — Puy de Pariou (SAND). — *La Bourboule (LE 
CERF, ACHERAY et REYMOND ; *P. Viette). — * Mont-Dore (Guillemot ; SAND ; *R. 
Durand ; * L.G. Higgins ; LE CERF, ACHERAY et REYMOND ; TESTOUT ; VERITY). — 
* Le Capucin (Bellier ; B. Baker ; *R. Durand ; Verity). — * La Grande Cascade 
(FR. Durand ; VERITY). — * Puy de Sancy (Mouterde ; * R. Decary). — * Puy Fer- 
rand (coll. Dupont). — Puy Paillaret (17. des Abbayes). — * Chambon-sur-Lac et 
env. (*Le Cerf; LE CERF, ACHERAY et REYMOND; VERITY; *P.C. Rougeot ; 
* P. Viette). — Vallée de Chaudefour et env. (Bellier; SAND ; Ashby ; LE CERF, 
ACHERAY et REYMOND). — Bois de La Chanaux (Bellier). — * Env. de Saint-Nec- 
taire (G. Dufour ; EISNER, *S. Breuning). — Besse en Chandesse (Glais, H. des 
Abbayes). — * Route de Besse à Issoire (Auffrère ; * P. Viette). — * Gorges de 
Courgoul (P. Viette). — * Vallée de Rentières (* A. Coulet, spécimens de la coll. 
R. Oberthür avant servi à la description d’arvernensis, paratypes donnés par 
M. C. EISNER ; Blanchard; * Le Cerf; LE CERF, ACHERAY et REYMOND ; VERITY ; 
Pe VWrette). ' 
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Remarques sur quelques Prosopis et descriptions d'espèces nouvelles 


|Hym. Apipag! 


par R. BENOIST 


Mandibules des Prosopis. — BRIDWELL (3) a attiré l'attention sur les diverses 
formes des mandibules des Prosopidinae. I ne semble pas que les Entomologistes 
qui se sont occupés des Prosopis paléarctiques aient utilisé ce caractère pour la 
distinction des espèces. A ce point de vue, les Prosopis de France se partagent 
en deux groupes : d’une part ceux dont les femelles ont les mandibules triden- 
tées, ici prennent place les espèces rangées dans les section Abrupta (P. cornuta 
Sm.) et Lambdopsis (P. annuiaris Schenck et espèces voisines) de MEHELY (1) et 
Popoy (if), d'autre part ceux dont les femelles ont les mandibules bidentées, 
ce sont les espèces formant les autres sections de MEHELY modifiées par Popov 
(Mehelyana, Koptogaster, Navicularia, Prosopis, Dentigera, Nesoprosopis, Para- 
prosopis, Hylaeus, Spatulariella). 


Prosopis punctata Brullé. — BRULLÉ a décrit cette espèce en 1832 (4) et il note 
à la fin de sa description qu'il s’agit d'une femelle. Or, les détails de la coloration 
qu'il mentionne (tête d'un blanc jaunätre au-dessous des antennes) font plutôt 
penser à un mâle ; de même, la figure qu'il en donne conduit à la même présomp- 
tion. Le type conservé au Muséum de Paris confirme cette opinion : il s'agit bien 
d'un mâle dont tous les caractères s’accordent d’ailleurs parfaitement avec la 
description. 

ALFKEN (I) a vu cet exemplaire unique et lui a rattaché comme synonyme le P. 
subquadrata Förster, mais les deux Insectes ne sont pas identiques. L’espace 
compris entre le bord inférieur de l’œil et Particulation de la mandibule ou 
espace malaire (malar space de COCKERELL, espace oculo-mandibulaire de J. PÉ- 
REZ, Wangenanhang de ALFKEN) est de longueur bien différente : chez le P. sub- 
quadrata, il est plus court que chez le P. hyalinata Sm., qui Pa lui-méme plus 
le P. punctata. L’exemplaire de BRULLE a cet espace malaire à peine plus court 
que la largeur de la mandibule á son articulation basale ; le P. hyalinata a le méme 
espace nettement plus court que la largeur de la mandibule á sa base et plus long 
que la largeur du métatarse antérieur ; enfin, le P. subquadrala a cet espace 
encore plus court et égalant la largeur du métatarse antérieur. 

Le P. punctata et le P. subquadrata, quoique d'aspect superficiellement sembla- 
ble, montrent encore d'autres différences : chez le premier la tête est sensiblement 
plus allongée, la ponctuation plus grosse, notamment sur le mésonotum, le pre- 
mier et surtout le deuxième tergites abdominaux. C’est done avec raison que Prr- 
TIONI (10) émet le doute que le P. subquadrata de FORSTER soit synonyme de P. 
punctata Brullé ; il y a là deux espèces différentes. 


Le P. punctata doit être peu commun et peut-être localisé, car jusqu'ici il ne 
m'est connu que par le seul exemplaire de BRULLE. 


Prosopis brachycephala Morawitz. — Ce Prosopis mesure 5,5 à 7 mm de lon- 
gueur. Il subit d'assez importantes variations dans la largeur de la tête et du cly- 
péus ; les individus les plus gros ont en général la tête la plus large, sa lar- 
geur égalant au moins une fois et quart sa longueur, tandis que les exemplaires 
les plus petits ont une tête aussi large que longue, Naturellement le clypéus varie 
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dans les mémes proportions. C'est un exemple de la variabilité de certains Pro- 
sopis dans les dimensions de la tête. 

J'ai pris cette petite Abeille dans les Hautes-Alpes (Saint-Véran, Aiguilles, 
le Monétier), les Basses-Alpes (la Condamine, Saint-Paul), les Alpes maritimes 
(Saint-Sauveur, Saint-Etienne), les Pyrénées orientales (Llo). Elle affectionne les 
flenrs des Reseda. 


Prosopis facialis J. Pérez et P. trinotala J. Pérez. — Aux caractères donnés par 
J. Pérez (8) et par ALFKEN (2) pour la première de ces espèces, on peut ajouter les 
détails suivants : 

2. Mandibules brièvement bilobées ; espace malaire aussi long que le troisième 
article des antennes ; ocelle pair un peu plus rapproché de l’ocelle impair que du 
bord postérieur du vertex ; sillon orbitaire ne dépassant pas le niveau du bord 
supérieur de Peeil ; troncature du propodeum finement rugueuse, rebordée sur les 
côtés et en arrière de l’aire stigmatique. 

4. Scape des antennes s'épaississant de la base à Pextrémité où il est un 
peu plus épais que le funicule au niveau des articles 10-12. 

Le type de la collection J. Pérez (une femelle) est de Sicile ; le mâle a été décrit 
par ALFKEN (2, p. 93). 

Le P. trinotata décrit d’après un exemplaire femelle provenant de Sicile est très 
voisin du P. facialis ; il en diffère par sa taille un peu plus faible (7 mm au lieu 
de 8 mm), la tête plus large, la ponctuation du mésonotum moins serrée, l’aire 
stigmatique du propodéum limitée en arrière par une ligne à peine saillante. Le 
clypéus est orné d’une tache rectangulaire allongée et entourée d'une large bor- 
dure brun rougeätre. 

MEHELY a figuré l’armure génitale mâle des deux espèces d’après des exemplai- 
res provenant d'Asie mineure et de Hongrie et il admet que ces deux Prosopis 
appartiennent à une même espèce. Je ne puis me faire une opinion par l’examen 
de deux individus seulement, mais je pense que la manière de voir de MEHELY au- 
rait besoin d’être confirmée ('). 


Prosopis tyrolensis Fórster et P. pulla J. Pérez. — Le P. pulla J. Pérez est 
représenté! dans sa collection par un seul exemplaire provenant de la Drôme. I 
n'est pas different du P. tyrolensis Förster dont la collection du Muséum de Paris 
renferme plusieurs individus étiquetés : « Bozen», et déterminés par ALFKEN. 
P. tyrolensis a la priorité. 


Cet Insecte a été aussi pris par A. VILLIERS à Samoens (Haute-Savoie). 


Prosopis rubicola S. Saunders et P. decolorata J. Pérez. — On trouve dans la 
collection de J. PÉREZ un exemplaire de Prosopis muni d’une étiquette libellée : 
« P. rubicola SSS». Cet insecte est vraisemblablement un des nombreux indivi- 
dus recueillis en Albanie par S. SAUNDERS ; il correspond d’ailleurs parfaitement 
à la description qu’en ont donné l’auteur de Pespéce et FORSTER. 


Le P. decolorata de la même collection est identique au P. rubicola ; les deux 
espèces ne différent sur aucun point et sont, par conséquent, synonymes. P. rubi- 
cola Saund. a la priorité. 


(1) MeneLy dans son travail a partout transformé le nom de J. Pérez en I, PÉRIER, 
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Prosopis nigripes J. Pérez et P. bicarinata J. Pérez. — Ces deux Abeilles ont en 
commun un caractère particulier : la troncature du propodéum est creusée d'une 
large dépression arrondie ; J. PÉREZ mentionne cette conformation dans sa des- 
cription du P. bicarinata, mais non dans celle du nigripes. 


A la description donnée par PEREZ du P. nigripes, on peut ajouter les indica- 
tions suivantes : 

2. Eperons des tibias testacés ; ailes légèrement assombries, nervures brunes. 
— Pilosité courte et rare ; franges du premier tergite abdominal faiblement déve- 
loppées. — Tête, vue de face, à peine un peu plus longue que large, les bords in- 
ternes des yeux convergents en avant; tempes plus étroites que l’œil ; ocelles 
pairs un peu plus distants entre eux que du bord postérieur du vertex. Clypéus, 
aire supraclypéale et bas des joues à réticulation étirée longitudinalement, for- 
mant de tres fines stries assez distinctes sous un fort grossissement, parsemés 
d'une ponctuation très fine, éparse ; front et vertex finement et densément ponc- 
tués. Ponctuation du mesonotum à peine un peu plus forte que celle du front, un 
peu moins serrée, les intervalles mats, à sculpture indistincte ; scutellum à points 
un peu plus forts et plus espacés ; postscutellum finement rugueux ; ponctuation 
des mésopleures fine, les intervalles finement réticulés aussi grands que les points; 
triangle du propodéum orné d’un réseau de mailles petites, peu distinctes, for- 
mant à la base des stries longitudinales plus ou moins nettes ; le reste de la tron- 
cature mat, à fine sculpture confuse. Premier tergite abdominal à réticulation 
visible mais peu prononcée, avec des points très fins épars sur les côtés ; deu- 
xieme tergife a sculpture mieux formée, les suivants à ponctuation plus forte. 


Le Prosopis bicarinata J. Pérez ressemble beaucoup au P. nigripes ; il en dif- 
fere sur les points suivants : 

2. Taches des joues grandes, triangulaires ; écailles alaires brunes, tachées de 
jaune en avant ; striation du clypéus et des joues non évidente. Pour le reste, les 
deux Insectes sont bien conformes, à part quelques détails sans importance. Je 
considère donc le P. bicarinata comme une variété du P. nigripes. 


J. PÉREZ n’a pas connu le mâle. Un individu que j'ai pris le 22 juillet 1910 
à Sainte-Foy-la-Grande (Gironde) est sans aucun doute le mâle du P. nigripes ; 
en voici la description : 

Prosopis nigripes J. Pérez. 

&. Longueur, 5,5 mm. Noir ; sont jaune pâle : une ligne le long du bord supé- 
rieur des mandibules, le clypéus, Paire supraclypéale, les joues (la coloration 
jaune finissant en pointe sur le bord interne de l'œil), une petite tache linéaire de 
chaque côté du pronotum, les tubercules huméraux, les genoux de toutes les pat- 
tes, la face externe des tibias I, une petite tache sur la base des tibias IT, 
un anneau sur les tibias III en occupant environ le tiers basilaire, les métatarses 
IT et IIT. Scape des antennes testacé sur sa face postérieure, ainsi que le funicule 
en dessous à partir de son troisième article ; dessus du funicule brun. Eperons 
des tibias testacés ; bord apical des tergites et des sternites étroitement brunâtre. 
Ailes légèrement assombries, nervures brunes. — Pilosité courte et rare ; premier 
tergite abdominal sans franges apicales nettes, cependant portant de chaque côté 
du bord postérieur quelques poils courts et peu nombreux. — Tête, vue de face, 
à peine un peu plus longue que large ; tempes bien moins larges que l'œil ; ocel- 
les pairs un peu plus distants entre eux que du bord postérieur du vertex, 
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Clypéus orné d'une réticulation excessivement fine et de points assez espaces, 
joues 4 sculpture semblable ; front et vertex finement et densément ponctués. 
Scape des antennes légèrement courbe, subeylindrique, à peine un peu plus épais 
que le funicule dans sa partie terminale. Ponctuation du mésonoium aussi fine que 
celle du front, mais un peu moins serrée, les intervalles mats, á sculpture indis- 
tincte ; scutellum à points un peu plus forts et plus espacés qu "au mésonotum ; 
postseutellum finement rugueux. Mésopleures et propodéum comme chez la 
femelle, en particulier ce dernier creusé d’une dépression arrondie comme l’au- 
tre sexe. Tergites abdominaux à réticulalion excessivement fine mais assez con- 
fuse, les points excessivement fins, irréguliers, peu distincts dans la réticulation. 
Sternites abdominaux à poils fins, épars, leur bord apical brunâtre, les deuxième 
et troisième sans élévation ni espace imponctué. 


Prosopis punctifrons J. nen — Ce Prosopis est voisin des P. angustata 
Schenk, P. bisinuata Förster, P. deceptoria J. Pérez, P. communis Linné par son 
mesosternum formant en avant avec sa partie antérieure déclive un angle diedre 
dont Paréte est assez nette. Aux caractères donnés par J. PEREZ on peut ajouter : 
9. Noir ; sont blanc jaunátre : une petite tache sur les joues, une tache sur les 
tubercules huméraux, une sur les écailles alaires, une sur la base des tibias I et 
II, un anneau basilaire aux tibias postérieurs. Antennes brunes en dessous. 

Pilosité courte et rare; premier tergite abdominal sans franges apicales. —- 
Tête, vue de face, à peine plus longue que large ; bords internes des yeux conver- 
gents en avant. Tempes à peine aussi épaisses que la moitié de la largeur de l’œil. 
Clypéus, aire supraclypéale et joues a réticulation excessivement fine et parsemés 
de points assez nets, un peu étirés longitudinalement ; largeur du clypeus à sa 
suture supérieure plus grande que celle des joues à ce même niveau; espace 
malaire court. Scape des antennes très légèrement claviforme, les articles 3-11 
plus iarges que longs. Mésonotum et scutellum à ponctuation assez dense, les 
intervalles faiblement réticulés. Base du triangle du propodéum grossièrement 
rugueuse, sa partie postérieure finement réticulée ; troncature légèrement con- 
cave, finement rugueuse, ses bords latéraux arrondis, non carénés. Premier ter- 
gite abdominal à ponctuation nette mais espacée, les intervalles entre les paints 
lisses ; les tergites suivants à ponctuation de plus en plus rapprochée. 


La troncature du propodéum est un peu concave, mais bien moins que chez 
P. nigripes et ne forme pas une dépression arrondie comme c’est le cas pour cette 
dernière espèce. 


Prosopis deceptoria J. Pérez mss. n. sp. — 2. Noir; sont jaune pâle : une tache 
subtriangulaire sur chaque joue ; les tubercules huméraux en partie, une tache 
sur les écailles alaires, une tache minime sur les genoux des pattes antérieures et 
intermédiaires, un anneau à la base des tibias postérieurs. 

Pilosité rare et très courte ; premier tergite abdominal non frangé. 

Tête, vue de face, un peu plus longue que large, rétrécie vers le bas ; bords in- 
ternes des veux convergents en vant ; les tempes sur la tête vue de côté beau- 
coup plus étroites que l’œil ; tête vue en dessus rétrécie derrière les yeux. Man- 
dibules brièvement bidentées ; espace malaire égalant la largeur du troisième arti- 
cle des antennes ; clypéus plus long que sa largeur au bord antérieur, sa ponc- 
tuation superficielle, espacée, les intervalles très finement réticulés ; joues ponc- 
tuées et réticulées comme le clypéus ; front et vertex à ponctuation fine et dense ; 
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deuxième et troisième articles des antennes de longueur égale, les quatrième et 
cinquième plus larges que longs, les suivants aussi longs que larges ; sillon orbi- 
taire ne dépassant pas le niveau du bord supérieur de l’œil. Mésonotum et scu- 
tellum à ponctuation fine assez serrée, les intervalles finement réticulés ; méso- 
pleures à ponctuation plus grosse que celle du mésonotum. Mesosternum formant 
en avant avec la partie déclive un angle dièdre bien prononcé, mais son arête non 
renforcée d’une fine carène comme chez le P. hyalinata Sm. Triangle du propo- 
déum orné en avant d'un réseau bien distinct, sa partie postérieure très finement 
rugueuse, prolongée jusqu'à l'insertion de l’abdomen en gouttière assez large ; 
troncature du propodéum finement rugueuse, limitée sur les côtés par une fine 
ligne saillante dans sa partie inférieure seulement. Premier tergite abdominal 
poli et brillant, sa ponctuation éparse au milieu, assez serrée sur les côtés ; les 
tergites suivants assez densément ponctués, les intervalles entre les points lisses 
et brillants ; sternites abdominaux peu brillants, très finement ponctués, les inter- 
valles à sculpture indistincte. Longueur 5 mm. 

¿. Noir ; sont jaune pâle : une grande tache quadrangulaire sur le clypeus, 
une tache sur les joues s'avancant jusqu’au dessus de l’insertion des antennes et 
tronquée obliquement à son extrémité supérieure, une petite tache transversale 
sur Paire supraclypéale, une tache en avant des écailles alaires. Pilosité comme 
chez la femelle. Scape des antennes noir, s'épaississant vers le sommet, où il est 
un peu plus épais que le funicule. Structure du thorax comme chez la femelle. 
Ponctuation du premier tergite moins abondante que chez la femelle, même sur 
les côtés. Sternites abdominaux sans tubercules ni élévations. Longueur 5 mm. 


La structure du mésosternum place cette espèce près des P. angustata Schenk, 
P. bisinuata Förster et P. punctifrons J. Pérez ; elle se distingue bien de ces trois 
espèces par la longueur de son espace malaire. 


Le P. deceptoria J. Pérez a été cité sous ce nom par Ch. FERTON dans « Notes 
détachées sur l’instinct des Hyménopteres mellifères et ravisseurs» paru dans 
les Annales de la Société entomologique de France, LXXIX, 1910, p. 145 ; une note 
infrapaginale indique que ce Prosopis devait être décrit par J. PEREZ; en fait, 
la description ne semble pas avoir été publiée. 

D'autre part, je ne suis pas parvenu à le reconnaître dans les descriptions des 
autres espèces paléarctiques ; je présume donc qu'il doit être encore inédit. 


Se trouvaient dans la collection Ferton trois femelles et un mâle, tous épinglés 
sur une rondelle de moelle de sureau ; l'étiquette portait la mention suivante : 
« Ronce, Bonifacio, éclos 12/6.07 » et sur une autre étiquette plus petite: « de- 
ceptoria >». 


Prosopis curviscapa n. sp. — 4. Noir ; sont jaunes : le clypeus et une tache sur les 
joues aigué dans sa partie inférieure, s’élargissant peu a peu vers le haut en 
s’écartant du bord de l’œil et se terminant au bord inférieur de la fossette anten- 
naire ; le bord antérieur du clypéus est étroitement noir, la tache jaune qu'il 
porte est à peu près carrée, le reste de l’insecte est entièrement noir. Ailes lége- 
rement obscurcies ; stigma et nervures noirs. 

Pilosité blanchatre, courte et assez abondante aux tempes, au mesonotum, au 
sternum et aux pattes ; une frange bien développée de chaque côté du bord pos- 
térieur des tergites abdominaux 1-4; sixième sternite abdominal à poils abon- 
dants et assez longs. 
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Téte, vue de face, aussi longue que large ; vue de cóté, les tempes presque aussi 
larges que l'œil; vue en dessus, à peine rétrécie derrière les yeux. Clypéus 
deprime longitudinalement au milieu, brillant, imponctué, à réticulation presque 
nulle ; joues brillantes avec quelques rares points sur leur partie supérieure, mar- 
quées d’une impression longitudinale étroite ; front très finement et très densé- 
ment ponctué, mat, légèrement concave au milieu ; vertex à ponctuation un peu 
plus forte que celle du front ; ocelles pairs séparés du bord postérieur du vertex 
par un espace égalant presque deux fois leur diamètre ; scape des antennes dif- 
forme, élargi de la base à l'extrémité où il est subtronqué, sa longueur égalant 
environ une fois et demie sa largeur à Pextrémité, il est aplati dorso-ventralement 
et fortement courbé en avant, sa face supérieure finement et densément ponc- 
tuée ; funicule inséré au milieu du bord terminal du scape, ses articles 1-3 plus 
larges que longs, les suivants à peu près aussi longs que larges. Mesonotum fine- 
ment et très densément ponctué ; mésopleures à points plus espacés avec les inter- 
valles aussi grands que les points, assez brillants, à réticulation obsolète ; post- 
seutellum assez long, très finement rugueux ; triangle du propodéum finement 
rugueux sur toute sa surface ainsi que la troncature. Premier tergite abdominal à 
ponctuation assez fine avec les intervalles brillants égalant les points ; les tergites 
suivants à ponctuation de plus en plus fine et dense ; sternites sans élévations, à 
ponctuation fine, assez dense, régulière. Longueur 6 mm. 


Maroc : Ras el Ma dans le Moyen Atlas (Théry), 1 4. 


Prosopis impressiventris n. sp. — ©. Noir ; sont jaune pâle : une petite tache sur la 
partie inférieure du clypéus, une tache sur chaque joue se terminant en bas au 
niveau du milieu du elypeus et en haut au niveau du bord supérieur de la fos- 
sette antennaire, une tache sur les tubercules huméraux, une autre sur le devant 
de Pécaille alaire, une tache sur la base de chaque tibia ; mandibules rougeatres 
à l’extrémité. 

Pilosité courte et rare, premier tergite abdominal non frangé. 

Tête, vue de face, plus longue que large ; vue de côté, les tempes plus étroites 
que l’œil ; vue en dessus, rétrécie derrière les veux. Mandibules à peine bilobées 
à l’extrémité ; labre finement ponctué avec une petite fossette au milieu ; clypéus 
allongé, presque comme chez le P. stigmorhina, mat, à ponctuation assez espacée, 
les intervalles finement réticulés ; joues plus brillantes, leur ponctuation plus 
dense, allongée longitudinalement, les intervalles formant de petites stries longi- 
tudinales, surtout près du bord interne de l’œil : espace malaire aussi long que 
le dixième article des antennes ; ponctuation du front fine et dense, celle du ver- 
tex un peu plus forte ; ocelles pairs distants du bord postérieur du vertex d’une 
longueur à peine supérieure à leur diamètre ; pronotum plus étroit au milieu que 
sur les côtés ; ponctuation du mésonotum fine et dense, les intervalles plus petits 
que les points et réticulés ; mésopleures à ponctuation plus forte, les intervalles 
plus petits que les points ; scutellum plus fortement ponctué que le mésonotum ; 
postscutellum finement rugueux. Triangle du propodéum orné à sa base d’un ré- 
seau bien distinct, finement rugueux en arrière et se prolongeant par une gout- 
tière assez large, polie et brillante ; troncature rebordée sur les côtés sur toute 
sa hauteur et derrière Paire stigmatique. Premier tergite abdominal à ponctuation 
fine et irrégulière sur sa partie antérieure déclive, bien formée sur sa partie hori- 
zontale, plus rapprochée vers le bord postérieur où les intervalles sont polis et 
brillants et égaux aux points ; les tergites suivants plus finement ponctués avec 
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les intervalles réticulés ; sternites á ponctuation assez dense, le deuxiéme creusé 
à la base d’une large dépression semi-circulaire. Longueur 5-5,5 mm. 

8. Noir ; sont jaune pâle : le clypéus, Paire supraclypéale, les joues, une tache 
sur le devant du scape, une tache sur les tubercules huméraux, une autre sur le 
devant des écailles alaires, le devant des tibias antérieurs, une tache à la base 
des tibias intermédiaires, un anneau à la base des tibias postérieurs, les métatar- 
ses intermédiaires et postérieurs ; extrémité des mandibules rougeátre. 

Clypéus et joues ponctués avec les intervalles presque lisses, les points allon- 
gés longitudinalement ; distance des ocelles pairs au bord postérieur du vertex 
égalant presque deux fois leur diamètre ; espace malaire plus long que le troi- 
sième article des antennes. Scape des antennes un peu épaissi, très peu plus épais 
que les articles 8-10. Thorax et abdomen sculptés comme chez la femelle. Lon- 
gueur 4,5-5,5 mm. 

Maroc: Moyen Atlas: Ain Leuh, 17-19 juin 1928, 2 ©, 1 3 (R. Benoist) ; Ras 
el Ma, 21 juin 1928, 1 4 sur Lotus ; mème localité, 22 juin 1928, 1 © (R. Benoist). 
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Une nouvelle espèce de Sphedanolestes et ses variétés 
(Her. REDOVIDAE|] 


par Paul DISPONS 


Cette note est une contribution à Pétude des Harpactorinae du Roussillon. 


Sphedanolestes vallespir n. sp. — Noir avec une pubescence blanchátre, abon- 
dante, un peu frisée. 

Téte noire avec une courte ligne longitudinale interocellaire et une tache con- 
tre la partie externe des ocelles, jaunes. Dessous ‚de la tete rougeätre ainsi que 
la partie anterieure du premier article du rostre sur toute sa longueur. 

Antennes rougeätre fonce. 

Pronotum noir avec les angles anterieurs rouges. Pieces sternales noires lar- 
gement bordees de rouge. 

Scutellum noir avec une très courte ligne jaune apicale peu visible. 

Elytres brun noir un peu plus clairs à la base. Membrane brun roussâtre foncé 
très brillant. Hanches noires. Fémurs rouges avec la base, l’apex et un anneau 
médian noirs, l’anneau des fémurs antérieurs confusément uni à la tache api- 
cale par une ligne noire située sur la tranche supérieure. Tibias brun rougeà- 
tre un peu plus clairs à la base. Tarses noirs. 

Dessous de l’abdomen rouge avec les côtés noirätres ; segment génital noir. 

Connexivum rouge taché de noir sur un peu plus du tiers proximal de cha- 
que segment. ? 

Lonsucun ema o 

Amélie-les-Bains (Pyrénées-Orientales) (coll. Puton, Museum national, Paris). 

Cette espèce peut se comparer à S. sanguineus (F.), à S. cingulalus (Fieber), 
à S. horvathi (Lindberg) et à S. pulchellus (Klug). 

Elle diffère de S. sanguineus qui a les pattes noires, de S. cingulatus qui a 
la poitrine complètement noire, deux anneaux noirs aux fémurs et un anneau 
rouge aux tibias, de S. horvathi dont les pattes sont noires avec un anneau rouge 
sur la partie basale des fémurs, de S. pulchellus par l’ornementation du pro- 
notum, la couleur des élytres et des pattes. 


x 


VARETES. — Je rattache provisoirement à Sph. vallespir les deux formes sui- 
vantes, à titre de variétés. La documentation qui pourrait être recueillie ulte- 
rieurement permettra de préciser de facon plus certaine la position de ces 
Reduviides. 


Sph. vallespir var. alberieus n. — Differe de la forme typique par les carac- 
teres suivants : 


Pronotum noir, bordé de rouge en arrière. Scutellum entièrement noir. Fé- 
murs très faiblement rembrunis à la base. Tibias plus foncés à base rouge vif. 
Tarses rougeátres. Dessous de l’abdomen plus largement taché de noir sur les 
côtés. Parties colorées plus claires tournant à Vorangé plutôt qu’au rouge. 

4. Pygophore rouge à bord ventral muni d'une apophyse bidentée. 

Longueur : 10 mm. 

Banvuls-sur-Mer (Pyrenees-Orientales) (coll. Noualhier, Muséum national, Pa- 
ris). 
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Sph. vallespir var. conflenticus n. — Noir avec une pubescence blanchátre. 

Tête noire avec une fine ligne longitudinale interocellaire et une tache con- 
tre la partie externe des ocelles, jaunes. Cótés du lobe antérieur et dessous de 
la téte rougeátres. Rostre noir sur le premier article, rougeátre sur les autres 
articles. Antennes rougeátres (mutilées á partir du deuxiéme article). 


Pronotum noir, très finement bordé de rouge sur sa marge antérieure sauf les 
angles antérieurs qui restent noirs. Lobe postérieur orné de deux taches rouges, 
arrondies, situées de part et d’autre du milieu ; marge postérieure portant une 
bordure rouge s'étendant jusqu'aux angles latéraux. Pièces sternales jaunes dans 
leur partie médiane, noires très largement bordées de rouge sur les côtés. 

Sillon stridulatoire prosternal très profond, jaune clair. 

Scutellum noir à apex taché de jaune. 

Elytres noirs à base largement éclaircie de fauve. Membrane brun roussátre 
foncé très brillant. 


Hanches noires à apex rouge. Pattes rouges. Fémurs avec l’apex et un anneau 
médian noirs, les fémurs antérieurs parcourus en outre par une ligne noire sur 
la tranche inférieure. Tibias antérieurs et intermédiaires confusément rembru- 
nis sur la partie apicale. Tarses rouges. 


Dessous de l’abdomen rouge rembruni sur les côtés, segment génital noir. 
Connexivum rouge taché de noir sur la partie proximale de chaque segment. 
Longueur : 10,5 mm (9). 


Villefranche-de-Conflent (Pyrénées-Orientales) (coll. Noualhier, Muséum natio- 
nal, Paris). 


: 


Un nouvel Arachnodes de Madagascar |Cor. ScarABAEIDAE] 


par E. LEBIS 


Arachnodes vadoni n. sp. — Taille : 10 mm. Forme suborbiculaire, très convexe, 
presque semi-globuleuse. Coloration : partie supérieure du corps bronzé verdá- 
tre, plus brillant sur le pronotum que sur la tête et les élytres ; dessous foncé, 
sauf le métasternum qui est d’un vert brillant, fémurs avec un faible reflet bronzé. 

Tête transverse, d’une bronzé verdâtre peu brillant, sauf les denticules, qui 
sont d’un noir brillant, fortement ponctués, leurs pointes émoussées ; ils sont 
séparés par une &chancrure presque semi-circulaire. Clypeus large, non sinué, 
avant les denticules, arrondi sur les côtés. Il se relie aux joues en formant un 
saillant obtus, mais non un faible denticule supplémentaire. Joues longues, for- 
tement arquées au niveau des angles antérieurs du pronotum. Yeux petits, à 
peine saillants, séparés par environ cinq fois leur diamètre. De l’angle de jonc- 
tion du clypeus avec les joues, part une petite carène oblique s’effacant avant 
les yeux. Toute la surface de la téte, denticules exceptés, est couverte d'une 
ponctuation fine, dense, peu profonde, sur un fond finement rugueux CR 270) 
Palpes et antennes très foncés. 

Pronotum d’un vert doré, assez brillant, court, très transverse, très convexe, 
notablement plus étroit au sommet qu’à la base. Celle-ci, en courbe régulière, 
n’est pas rebordée. Angles postérieurs très obtus, un peu émoussés. Côtés sub- 
parallèles sur environ les deux tiers de leur longueur, puis assez brusquement 
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arrondis et explanés jusqu'aux angles antérieurs, qui sont trés obtus et émous- 
sés. Sommet échancré en arc régulier. La partie antérieure tombe presque ver- 
ticalement sur la bordure du sommet. Surface entièrement couverte d’une ponc- 
tuation très dense, mais peu profonde, sur un fond très finement rugueux (x 70). 

Ecusson très petit, triangulaire, finement rugueux et assez profondément en- 
foncé. 

Elytres très convexes, un peu plus longs que la tête et le pronotum réunis. 
Ensemble, leur largeur est sensiblement égale à leur longueur. La plus grande 
largeur se situe vers 
la moitié des côtés 
des élytres. Ils sont 
aussi larges à la ba- 
se que la base du 
pronotum. Stries fi- 
nes, à peine visible- 
ment enfoncées à la 
base ; elles sont as- 
sez faiblement et 
peu densément 
ponctuées. Les in- 
terstries présentent 
une ponctuation as- 
sez fine, médiocre- 
ment dense et peu 
profonde, sur un 
Ge fond tres finement 

rugueux (x 70). Cet- 
Fig. 1, Arachnodes vadoni n. sp. te sculpture est, 
dans l’ensemble, beaucoup moins forte que celle du pronotum. 

Pygidium court, arrondi à l’apex, & (2 non vue). 

Dessous d'un noir á peine bronzé sur les fémurs et sauf le métasternum qui 
est d'un vert très brillant, et à peine ponctué. 

Pattes normalement robustes, les tibias postérieurs assez fortement arqués (4). 

Tibias antérieurs fortement iridentés : les trois dents très rapprochées les unes 
des autres, les deux apicales beaucoup plus fortes que la troisième. Leur arête 
externe est très fortement crénelée (v. fig. 1 d). 


Aedeagus du même type que ceux d’A. emmae Olsf. et de viridis Klug. entre 
lesquels cette nouvelle espèce se place (v. fig. 1 a, b, c). 

Hasirat, Madagascar. Type unique. Env. de Maroantsetra, Fampanambo, XII- 
1958 (Peyreiras) (Muséum de Paris). 

2 inconnue. 


Nora. — Cette belle espèce se trouvait dans un très récent envoi de notre ami 
Jean VADON. Elle est due à M. PEYREIRAS, exploitant forestier, qui l’a découverte. 
Nous sommes très heureux de la dédier à notre ami. 


Le Secrétaire-gérant : P. VIETTE. 


Pierre André, Impr. Paris. — 1960 
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